
        
            
                
            
        

    






 


 


Résumé


 


 


Victor est un petit garçon assez solitaire.
Il a été adopté et ne s'entend pas très bien avec sa famille. Il aimerait
connaître ses origines. Un jour, une petite fille, Aliana, vient le chercher et
lui annonce qu'il est celui qui pourra sauver son monde : le monde de Sombre


terre, monde des esprits et des fantômes,
dont il est originaire. Avec elle, Victor part affronter son destin.
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Chapitre 1


 


ALINA


 


 


À demi aveuglée par la neige et le vent glacial qui lui brûlaient
le visage, Alina s'engouffra dans une ruelle entre deux immeubles afin
d'échapper aux zombreurs qui la poursuivaient. Longeant un mur, elle parvint à
atteindre la porte d'un bâtiment et y pénétra aussitôt. Par chance, la lumière
de l'entrée était suffisamment forte pour faire fuir ses assaillants. Une
vieille femme, une humaine, était en train de passer la serpillière sur le sol.


— Que fais-tu ici, petite ? Et dans quel état ! Regardez-moi ça !
Ta robe est trempée et tu n'as même pas de manteau ! lança la vieille femme en
tournant la tête vers elle.


Alina ôta d'un revers de la main la neige qui parsemait sa robe
puis frotta vigoureusement ses bras pour se réchauffer. Elle avait l'intention
de se changer dès son arrivée et de trouver une tenue plus chaude et plus
adaptée au monde des hommes, mais ces idiots de zombreurs ne lui en avaient
malheureusement pas laissé le temps.


—Je peux rester ici quelques instants ? demanda Alina en claquant
des dents. Il fait un temps horrible dehors.


La vieille femme fronça les sourcils d'un air soupçonneux.


—Tu es perdue ? Tu ne t'es pas enfuie tout de même !?


Alina lui jeta un regard surpris. Perdue ? Non, elle n'était pas
perdue, pas plus qu'elle ne s'était enfuie. Elle était venue dans le monde des
hommes pour accomplir une mission. Une mission de la plus haute importance.


—Non, je ne suis pas perdue, répondit Alina.


—Alors où sont tes parents ? demanda la vieille femme d'un ton
méfiant.


Alina comprenait l'attitude de la vieille femme. Une petite fille
de son âge ne devait pas se promener toute seule la nuit. Seulement voilà,
Alina n'était pas une petite fille comme les autres : Alina n'était pas
humaine. Et elle savait parfaitement se défendre.





—Mes parents sont à la maison, dit-elle évasivement.


—Dans ce cas, veux-tu que je leur téléphone ? demanda la vieille
femme en fixant longuement la fillette.


—Non. Je veux simplement attendre ici quelques minutes que le jour
se lève et m'en aller, répondit fermement Alina.


La vieille femme lui lança un regard perplexe. Elle était femme de
ménage depuis près de trente ans et avait pour tâche de nettoyer le hall
d'entrée, les toilettes et les escaliers de cet immeuble de bureaux avant
l'arrivée des employés. Et en trente ans, elle avait eu le temps de voir toutes
sortes de choses : des disputes, des fêtes, des gens déguisés en
extraterrestres et même en clowns... Mais jamais elle n'avait vu une gamine
aussi étrange.


—Il est sept heures et demie, le jour ne se lèvera pas avant une
bonne heure, expliqua la vieille femme.


Alina hocha doucement la tête. Elle avait appris durant sa
formation que les nuits étaient très longues en hiver dans le monde des hommes
et que les chasseurs d'ombres devaient se montrer bien plus prudents durant
cette période : c'était la saison préférée des zombreurs car ils profitaient de
ces longues heures d'obscurité pour attaquer.


—Alors j'attendrai, répliqua Alina en s'appuyant contre le mur
avant de fermer les yeux.


Passer d'un monde à l'autre l'avait épuisée. Elle était encore
trop faible pour se battre. Elle devait d'abord dormir un peu pour récupérer.


—Tu as faim, petite ? Si tu as faim, j'ai de la monnaie, tu peux
aller prendre quelque chose à manger dans le distributeur là-bas, lui indiqua
la vieille femme en lui montrant un drôle d'engin du doigt.


Un distributeur ? Hum... Alina n'avait aucune idée de ce que
c'était mais manger lui permettrait de retrouver un peu de ses forces. Pas
suffisamment pour détruire les zombreurs, non, mais peut-être assez pour
regagner le refuge des chasseurs d'ombres.


—Tiens, prends, fit la vieille dame en lui tendant quelques
pièces.


—Ça marche comment votre « distribueur » ? demanda Alina en
regardant les pièces avec perplexité.


—« Distributeur », tu veux dire ? rectifia la vieille femme.


—« Distributeur », oui, acquiesça Alina.


—Tu ne sais pas comment ça marche ? Tu n’en as jamais vu ?


Alina fit non de la tête. Mon Dieu, songea la vieille
femme, mais d'où sort cette gamine ? Poussant un soupir, elle
fit signe à Alina de la suivre jusqu’à la machine, lui demanda ce qu'elle
désirait puis introduisit l'argent dans la fente et appuya sur le bouton.


—Prends ton paquet de chips, va t'asseoir sur les marches là-bas
et fais attention de ne rien salir ! grommela-t-elle.


Alina hocha la tête puis se dirigea vers l'escalier. La vieille
femme avait bon cœur, elle le sentait. Trop bon cœur pour devenir un de ces
horribles zombreurs. Seules les âmes les plus noires, les plus méchantes se
transformaient en l'un de ces monstres. Et malheureusement, elles étaient de
plus en plus nombreuses.


—Quand tu auras terminé, va te laver les mains. Il faut se méfier
des microbes, ajouta la vieille femme.


Alina esquissa un rictus. Les microbes ne lui faisaient pas peur.
Non, la seule chose qui lui faisait peur, c’était de ne pas réussir sa mission,
de ne pas pouvoir retrouver à temps le garçon disparu, celui qui pouvait tous
les sauver. Sans lui, son monde à elle et celui des hommes sombreraient à tout
jamais dans le désordre et le chaos.


— Oui madame.














 


 


 


Chapitre 2


 


VICTOR


 


 


—Allez, debout fainéant ! Il est presque huit heures ! claironna
Hélène en pénétrant dans la chambre de Victor.


Ce dernier émit un grognement puis leva la tête de son oreiller,
repoussa la longue mèche rousse qui lui barrait le visage et regarda la jolie
femme blonde au regard doux qui lui souriait.


—Tu ne voudrais pas appeler l'école et dire que je suis malade ?
gémit-il.


Hélène fronça les sourcils et posa - d'un air inquiet - la main
sur le front pâle du jeune garçon pour vérifier qu'il n'avait pas de fièvre.


Victor vivait chez elle et son mari Franck depuis une bonne
dizaine d'années maintenant. Il n'était pas son fils, pas plus que les deux
autres enfants que l'association de protection des orphelins lui avait confiés,
mais elle s'était tellement attachée à lui qu'elle songeait sérieusement à
l'adopter.


Elle secoua la tête.


—Pas question. Tu n'as rien du tout. Lève-toi et dépêche-toi de
t'habiller !


—Mais je suis fatigué ! protesta-t-il.


—Tu serais bien plus en forme si tu ne t'étais pas sauvé et que tu
n'avais pas traîné dehors une partie de la nuit !


Victor grimaça. Ça ne lui avait pas plu de faire ça mais il
n'avait pas eu le choix. Les ombres avaient profité de la panne de courant qui
avait touché tout le pâté de maisons pour entrer dans sa chambre et il avait
été forcé de se sauver. Elles auraient probablement fini par l'avoir si Mme
Griselda et M. Bonnemine, les nouveaux voisins qui venaient d'emménager dans le
manoir au bout de la rue, n'avaient pas parsemé leur jardin de lampes à énergie
solaire suffisamment puissantes pour faire fuir les ombres et protéger Victor,
qui avait trouvé refuge sur leur pelouse.


—Je sais, je suis désolé, répondit Victor.


—C'est ce que tu dis toujours et pourtant tu recommences...


Victor sentit son cœur se serrer. Il aimait beaucoup Hélène et ne
voulait surtout pas la peiner. Elle était douce, gentille et affectueuse comme
une vraie maman. Mais elle ne croyait ni aux fantômes ni aux ombres. Et la
seule fois où il lui avait parlé des raisons pour lesquelles il gardait sa
lampe de chevet allumée toute la nuit, elle lui avait répondu que les «
monstres » n'existaient pas et qu'il avait beaucoup trop d'imagination. Oui
mais voilà, Hélène se trompait. Les ombres étaient réelles. Réelles et
dangereuses.


—Tu m'en veux ?


—Non, mais je suis inquiète. Tu n'as que douze ans, Victor, c'est
dangereux pour un garçon de ton âge de...


—Je suis bien assez grand, ne t'inquiète pas...


—Non, tu n'es encore qu'un bébé, mon bébé, répliqua-t-elle
doucement.


Victor sourit, passa ses bras autour de son cou et claqua un gros
baiser sur sa joue.


—Un très gros bébé alors, hein ?


Elle sourit puis se releva.


—Bon allez, file te préparer ou tu vas louper le bus !


—Tu peux m'expliquer pourquoi t'es toujours en retard ? demanda un
grand garçon brun à lunettes, en voyant Victor pénétrer, essoufflé, dans le bus
de l'école.


Victor tourna aussitôt la tête vers Lucas, son meilleur ami.


—Et toi tu peux m'expliquer pourquoi tu portes ce ridicule bonnet
à fleurs ? répliqua Victor, les yeux rivés sur le haut de son crâne.


Lucas grimaça.


—Ma mère.


—Ne me dis pas qu'elle a encore confondu tes affaires avec celles
de ta petite sœur ?


—Si. Comme elle s'en est aperçue trop tard et qu'il neige, elle
m'a obligé à mettre le bonnet de Camille en disant que personne ne le
remarquerait, soupira-t-il en ôtant le bonnet avant de le glisser dans son sac
à dos.


Victor esquissa un sourire. La mère de Lucas était une
scientifique de renom. Elle travaillait beaucoup, se trompait perpétuellement
dans les horaires, ne savait ni cuisiner ni repasser et conduisait très mal. Et
puis, elle ne s'intéressait pas à la fête de l'école ou aux réunions de parents
d'élèves mais seulement aux sciences et aux équations. Bref, elle n'avait pas
les pieds sur terre.


Et Lucas lui ressemblait beaucoup. Il ne s'intéressait pas aux
apparences ni à l'opinion des gens, ni à l'argent (même si sa famille était
très riche), mais il passait son temps à lire, étudier, apprendre. Il avait
l'ambition de devenir médecin, ou plutôt chercheur en médecine. Victor savait
que si son meilleur ami était aussi obsédé par l'idée de soigner les gens
c'était parce qu'il avait perdu son père d'une maladie incurable. Mais ni l'un
ni l'autre n'en parlait jamais.


—Tu as révisé pour l'interro d'anglais ? demanda Victor.


—Pas eu le temps, répondit Lucas.


—Tu dis toujours ça et tu finis toujours premier !


Lucas haussa les épaules. Il se moquait d'être le premier de la
classe et d'ailleurs Victor, très bon élève lui aussi, le suivait de près.


—Tu comptes aller au bal de Noël ? demanda Lucas.


Victor lui jeta un regard surpris. Depuis quand Lucas
s'intéressait-il aux bals ou à ce genre de choses ?


—Sans cavalière ? Pas question, répondit-il néanmoins.


—Invite Lucie, je suis sûr que tu lui plais. Lucie était la plus
jolie fille de la classe.


Blonde, les cheveux coupés au carré, de grands yeux verts, elle
était irrésistible, et Victor ne croyait pas une seule minute quelle puisse
s'intéresser à lui.


—T'es fou ? fit Victor en se demandant ce qu'il prenait à Lucas.


—Non, je ne suis pas fou, et puis de toute façon qu'est-ce que tu
risques ?


Victor fronça les sourcils.


—D'avoir l'air idiot...


—T'as toujours l'air idiot, ça changera pas grand-chose, plaisanta
Lucas.


—Ça te va bien de dire ça, t'as invité quelqu'un toi ?


—Oui. Audrey Chapp, et elle a accepté. Victor fit les yeux ronds.
Lucas et lui étaient inséparables et ils ne fréquentaient pratiquement personne
d'autre. Et surtout pas des filles. Alors qu'est-ce qui avait changé ?


—Ben... tant mieux pour toi, mais moi je ne veux pas.


—C'est parce que t'as la trouille...


—Non, c'est parce que les filles sont agaçantes et que... bon
d'accord, il y en a de gentilles mais...


—... comme Lucie ? fit Lucas en souriant.


Victor rougit jusqu'aux oreilles.


—Ouais...


—Alors invite-la !


—Non. De toute façon, elle voudra jamais aller au bal avec
quelqu'un comme moi...


—Quelqu'un comme toi ?


—Ben... un sélectionné...


Chaque année, les professeurs et le directeur sélectionnaient un
élève très doué mais pauvre appartenant à une autre école et lui proposaient de
venir étudier gratuitement au sein de la célèbre institution Sainte-Marthe.
Victor s'était vu offrir cette chance mais les autres élèves lui faisaient
parfois sentir qu'il était différent d'eux et qu'il n'avait pas sa place parmi
les enfants des familles les plus riches de la ville.


—Et moi je pense qu'elle s'en fiche, rétorqua Lucas.


—Tu dis ça parce que toi tu te moques de savoir si ma famille a de
l'argent ou pas. Mais les autres, eux, ne m'aiment pas.


—C'est pas parce que t'as pas d'argent qu'ils ne t'aiment pas,
c'est parce que tu ne leur parles pas.


—Et qu'est-ce que tu voudrais que je leur dise ?


Lucas sourit. Lui non plus n'était pas très sociable mais il
faisait de temps en temps quelques efforts. Victor, lui, n'en faisait aucun, se
tenait toujours à l'écart et ne discutait pratiquement jamais avec les autres.
Oh, pas parce qu'il était timide, mais parce qu'il se sentait différent. Victor
ne voyait pas le monde comme les autres enfants.


—Je ne sais pas, moi... mais évite de leur parler de tes fantômes,
ou ils vont te trouver bizarre !


—Je ne suis pas bizarre.


Lucas fronça les sourcils.


—Victor, tu vois des gens morts et tu discutes avec eux.
Crois-moi, t'es bizarre.


Victor ouvrit la bouche pour répondre puis la referma aussitôt.
Bon d'accord, Lucas n'avait pas tort. Il voyait des choses que personne d'autre
ne voyait. Mais ça ne voulait pas dire qu'il était bizarre pour autant.


—Humfff... grommela-t-il en regardant Lucas d'un air contrarié.


—Attends mec, c'était pas une critique, hein ? Moi je trouve ça
génial !


Génial, tu parles ! songea Victor. On voyait bien que Lucas n'avait jamais eu
affaire à la vieille Bernadette, le fantôme qui vivait dans la maison délabrée
de l'autre côté du pâté de maisons. Un cas, celle-là... Elle était morte
soixante-dix ans plus tôt dans un bombardement mais elle continuait
immanquablement à hurler toutes les nuits comme une sirène.


—Et en plus, tu peux aider les gens, ajouta Lucas. Regarde ce que
tu as fait pour tante Sofia.


Victor ne put s'empêcher de sourire. Le jour de son enterrement,
le fantôme de la tante de Lucas était venu lui rendre visite et lui avait
demandé de dire à son neveu préféré qu'elle avait caché un trésor sous le
plancher de sa chambre à coucher (en réalité, il s'agissait d'une boîte remplie
de tous ses souvenirs d'enfance, de voitures miniatures, d'une poupée, de
photos...). Au début, Lucas n'avait pas cru son ami mais, poussé par la
curiosité, il était tout de même allé jeter un œil sur ce fameux trésor et
avait trouvé une lettre à son intention. Depuis, il ne doutait plus du fait que
Victor voyait et parlait vraiment avec les fantômes.


—C'est vrai mais c'est pas pareil, parce que tu es mon ami. Tu me
vois aller voir des adultes que je ne connais pas et leur dire : « Hé, votre
grand-mère est un fantôme et elle dit que si vous cassez encore une de ses
assiettes en porcelaine, elle va vous botter les fesses ? »


Lucas grimaça.


—Euh non... non, ça effectivement vaudrait mieux pas...


Non. En tout cas, pas si Victor ne voulait pas s'attirer de gros
ennuis. Du reste, qui le croirait ? Personne. Parce que personne à l'exception
de Lucas et de lui ne croyait aux fantômes...


—Allez ! Tout le monde descend et fissa ! gronda soudain M.
Pluche, le chauffeur, en arrêtant le bus devant la grille de l'école.


M. Pluche n'était pas le plus aimable des hommes. Il était gros,
avait une horrible moustache, un cou de taureau, une haleine épouvantable, et
il passait son temps à râler sur les conducteurs des voitures qui croisaient
son chemin. Victor, Lucas ainsi que tous les autres élèves, conscients qu'il
valait mieux ne pas contrarier le mastodonte, se levèrent de leur siège et se
précipitèrent aussitôt vers les portes.


—Dis donc, il est toujours aussi aimable, celui-là, remarqua Lucas
tandis qu'ils avançaient à petites foulées vers le collège.


Des murs de pierre, des longs couloirs sinistres et glacés, des
petites fenêtres munies de barreaux, d'épaisses portes en bois : l'institution
Sainte-Marthe ressemblait plus à un camp de redressement qu'à une école.


—Regarde ! T'as vu la tête du roquet ? fit Lucas en désignant du
doigt l'homme chauve aux petits yeux méchants vêtu d'un costume gris usé qui
contrôlait les élèves à l'entrée.


« Le roquet » était le surveillant le plus teigneux de l'école.
Les enfants l'avaient appelé ainsi parce qu'il passait son temps à aboyer des
ordres sur tout le monde. Dire que les élèves le détestaient était très en
dessous de la vérité. En réalité, ils priaient chaque soir pour qu'une bande
d'extraterrestres vienne l'enlever ou pour qu'il se fasse dévorer par une tribu
de zombies cannibales.


—Ouais, il est furax, remarqua Victor tandis que le roquet hurlait
sur une fille blonde qui avait oublié son carnet de correspondance.


—Comme toujours, souffla Lucas en secouant la tête tandis qu'ils
entraient dans la cour. A ce rythme, il va finir par faire une crise
cardiaque...


—Crise cardiaque ou pas, il n'a pas intérêt à essayer de discuter
avec moi ou à me demander de lui rendre service quand il sera mort, rétorqua
Victor.


—Ah non, ça sûrement pas, approuva Lucas tandis que la sonnerie
retentissait dans l'école.














 


 


 


Chapitre 3


 


LA RENCONTRE


 


 


—Les enfants, un peu d'attention, s'il vous plaît.


Les discussions bruyantes se turent aussitôt et tous les élèves
levèrent les yeux vers Mlle Boudieu, leur prof d'histoire-géo. Blonde, jolie,
jeune et souriante, elle était si différente des autres professeurs de
Sainte-Marthe que Victor se disait qu'elle avait dû au moins écraser le chat de
son supérieur hiérarchique ou commettre un meurtre pour se retrouver coincée
avec eux dans cette horrible institution.


—Je vous remercie, lança Mlle Boudieu de sa voix douce et
chaleureuse. Nous accueillons aujourd'hui une nouvelle élève.


Le regard de Victor se posa sur la nouvelle. Elle avait de longs,
très longs cheveux bruns qui lui arrivaient en bas du dos, des yeux azur, les
traits fins, le menton volontaire, des pommettes hautes et la peau blanche...
puis Victor se figea en voyant la bête à poil gris, aux cornes pointues, aux
yeux rouges et à la longue queue couverte de piquants qui venait d'apparaître
sur son épaule.


—Mais qu'est-ce que c'est que ce truc ? murmura Victor.


Lucas lui lança un regard incrédule.


—Qu'est-ce que tu racontes ? Elle est super mignonne...


—Je ne parle pas de la fille, je parle de sa bestiole !


—Quelle bestiole ? Je ne vois aucune bestiole !


Victor observa les visages de ses camarades.


Hormis les regards curieux qui se portaient sur la nouvelle, aucun
d'eux ne semblait avoir remarqué la présence de la bête. C'est vraiment
bizarre, songea-t-il en se demandant ce qui clochait chez eux.


—Je vous présente Alina-Flora Sombreterre, poursuivit Mlle Boudieu
en adressant un sourire radieux à la nouvelle, qui ne semblait pas du tout mal
à l'aise.


—Alina, dit-elle, on m'appelle Alina.


—Bienvenue Alina, déclara leur professeur en parcourant la salle de
classe du regard.


Le cœur de Victor manqua un ou deux battements lorsque les yeux de
Mlle Boudieu se posèrent sur le siège vide à sa gauche.


—Il y a une place à côté de M. Boncler.


—Génial, soupira Victor en regardant la nouvelle et sa bestiole
hideuse avancer vers eux.


Un autre garçon que lui se serait probablement enfui en courant,
terrorisé par le monstre, seulement voilà, Victor n'était pas comme les autres
garçons. Il avait commencé à voir des fantômes et des tas de choses étranges
dès son plus jeune âge. Il avait appris à maîtriser sa peur. Et puis si cette
fille se baladait avec cette bestiole sur son épaule et l'emmenait à l'école,
c'était qu'elle était probablement apprivoisée. Du moins l'espérait-il.


—Salut, fit Alina en arrivant à sa hauteur.


Victor hocha silencieusement la tête.


—Salut, moi c'est Lucas, dit Lucas en prenant aussitôt la parole,
et lui c'est Victor. Ne fais pas attention à lui, il n'est pas très bavard.


Alina reporta son attention sur Victor. Elle s'arrêta un instant
sur ses cheveux roux et ses grands yeux noirs et elle se mit à sourire.


—C'est pas grave, je parle pour deux.


Victor regarda la bête d'Alina descendre de son épaule sans
répondre. Cette fille était aussi louche que sa bestiole, ce qui n'était pas
peu dire.


—Euh... ton « monstre » ne va pas rester là, j'espère ?
s'inquiéta-t-il tandis que la bestiole s'allongeait sur son livre de
géographie.


Alina haussa les sourcils.


—Mon « monstre » ?


Il lui montra discrètement du doigt la bestiole couchée sur son
bureau.


—Oh, tu parles de Chawak ? Tu ne devrais pas l'appeler comme ça,
les mougoughs sont très susceptibles... surtout les mâles !


Victor demeura perplexe. Les « mougoughs » ? C'était quoi, ça, les
« mougoughs ?


—Susceptible ou pas, il n'a rien à faire sur mon bureau.


—Dans ce cas, tu n'as qu'à le lui dire toi-même !


Victor soupira et reporta son attention sur le monstre d'Alina. Il
était hideux bien sûr, mais après tout il n'avait rien fait de mal, en tout cas
pas pour le moment... Et puis, vu de près, il n'était pas plus effrayant qu'un
gros iguane poilu... enfin un gros iguane poilu avec d'horribles dents de
requin et une queue couverte de piquants...


—Désolé, Chawak, mais tu pourrais te pousser un peu ? Tu écrases
mes affaires...


Le mougough sortit aussitôt une gigantesque langue violette de sa
gueule et lécha prestement la joue de Victor en guise d’assentiment.


—II... il m'a léché ! balbutia ce dernier, surpris.


—C'est parce que tu lui plais, expliqua Alina.


—Attendez, vous êtes en train de me faire une blague ? demanda
soudain Lucas d'un air méfiant.


—De quoi est-ce que tu parles ? lui demanda aussitôt Alina.


Le regard de Lucas fit la navette entre eux deux.


—Oh, ça va ! Non, sérieux, vous croyez vraiment que je vais avaler
cette histoire de monstre invisible ? Non mais vous me prenez pour qui ?
ricana-t-il avec un rire forcé.


Chawak se mit tout à coup à gronder, bondit sur le bureau de
Lucas, puis d'un coup de queue fit voler son cahier et sa trousse sur le sol.


—Alina a dit de ne pas le traiter de « monstre »... tu viens de
l'énerver, là, remarqua Victor.


Lucas écarquilla les yeux en regardant ses affaires étalées sur le
sol.


—Non... non, j'y crois pas... II... il est vrai ? Il est vraiment
vrai ? balbutia-t-il d'une voix effrayée.


Victor jeta un œil à la bête et grimaça.


—Oh oui, il est vrai ! Et si tu veux savoir, il a sorti ses crocs,
son poil est tout hérissé et il te regarde méchamment...


Lucas devint blanc comme un cachet d'aspirine.


—Oh non...


Alina leva les yeux au ciel puis se mit à caresser l'épaisse fourrure
de l'animal. Le mougough cessa aussitôt de s'agiter frénétiquement.


—Calme-toi, Chawak, n'oublie pas que c'est un humain et que la
chair humaine a très mauvais goût. Je n'ai pas envie que tu tombes malade...


—Oui, ce serait bête, approuva Victor. Pas vrai Lucas ?


—Oh oui, oui, vraiment très bête, souffla ce dernier avant
d'ajouter en se levant d'une voix tremblante : Désolé, je... je crois que j'ai
besoin d'aller aux toilettes.





Lucas traversa en courant la salle de classe sous les yeux
interloqués de Mlle Boudieu, qui se décala aussitôt de plusieurs pas pour le
laisser passer.


—Qu'est-ce qu'il lui prend ? demanda Alina à Victor après que
Lucas eut disparu.


Victor lança un regard au mougough qui grognait et haussa les
épaules.


—J'en ai aucune idée...














 


 


 


Chapitre 4


 


UNE ÉTRANGE AMIE


 


 


—Dis donc, ce « Hitler », il a vraiment tué tous ces gens ?
demanda Alina tandis que Mlle Boudieu terminait le chapitre sur la Seconde
Guerre mondiale.


Victor cessa d'écrire et la regarda avec des yeux ronds comme des
billes. Qui ne connaissait pas ou n'avait jamais entendu parler d'Adolf Hitler
à leur âge et des crimes effroyables de cet homme horrible ?


—Ben oui... son nom ne te dit vraiment rien ?


Elle secoua la tête.


—Non. Mais je trouve l'histoire humaine très intéressante,
répondit-elle.


L'histoire « humaine »... drôle de terme, songea Victor en la
dévisageant.


—Tu viens d'où, Alina ? Je veux dire, tu habitais où avant ?
demanda-t-il d'un ton curieux.


—À Sombreterre.


—Sombreterre ? Mais ce n'est pas comme ça que tu t'appelles ?
Alina Sombreterre ?


Elle hocha doucement la tête.


—Si.


—Oh... alors tu portes le nom de ton village ?


—Non.


—Celui d'une ville alors ?


—Non.


—Celui d'un pays ?


Alina se mit à rire.


—Non plus.


—Tu ne veux pas me le dire, hein ?


Elle grimaça.


—Ce n'est pas ça, c'est juste que c'est difficile à expliquer...


Et visiblement, il n'y avait pas que ça qui était difficile à
expliquer. Alina ne lui avait pas répondu non plus quand Victor lui avait
demandé, dix minutes plus tôt, quelle sorte d'animal était Chawak, où elle
l'avait trouvé et surtout, surtout, pour quelles raisons le professeur et les
autres ne le voyaient pas.


—Victor ! Alina ! Parlez moins fort, je vous prie ! fit soudain
Mlle Boudieu d'un ton sévère.


Les autres élèves tournèrent aussitôt la tête vers eux puis se
mirent à glousser et à chuchoter : « Non mais t'as vu Victor ? T'as vu comme il
discute avec la nouvelle ? » « Qu'est-ce qu'il lui prend ? Lui qui n'adresse
jamais la parole à personne ! » « C'est bizarre... »


Alina, qui les entendait, soutint leurs regards en silence puis
fronça les sourcils.


—C'est qui, elle ?


—Qui ça ?


—La fille qui n'arrête pas de se tourner vers nous, répondit-elle
en désignant Lucie du doigt.


Lucie ne les avait pratiquement pas quittés des yeux et elle avait
l'air très contrariée. Victor l'avait remarqué mais il n'en comprenait pas la
raison.


—Oh elle, c'est Lucie. Elle est très gentille, vous deviendrez
sûrement amies, tu verras...


Alina fit la moue. Après toutes ces années passées loin des siens,
il était normal que Victor se soit lié avec des humains. Y compris avec cette
fille. Mais Alina, elle, n'était pas venue ici pour créer des liens avec qui
que ce soit - sauf avec lui. Lui seul comptait pour elle. Oh bien sûr, Il
n'était pas tout à fait comme elle l'avait imaginé. Il était timide, posé, il
n'avait pas été formé et n'avait encore livré aucun combat mais Alina n'avait
aucun doute. Elle pouvait percevoir son incroyable pouvoir rien qu'en l'effleurant.


—Je ne crois pas, non...


—Quoi ? Tu ne crois pas qu'elle soit gentille ? s'étonna Victor.


—Oh ça, si, peut-être... Non, ce que je ne crois pas, c'est que
nous deviendrons amies toutes les deux. Nous les gardiens, nous ne fréquentons
pas les humains.


Victor écarquilla les yeux.


—Tu ne fréquentes pas les humains ?


—Non. Ni morts ni vivants. C'est la règle.


Victor fronça les sourcils. Alina était un peu folle, mais
curieusement, ça ne le gênait pas. Il ressentait une sorte de lien entre eux,
comme si elle appartenait à sa famille ou qu'ils se connaissaient depuis
longtemps. C'était illogique, bien sûr, puisqu'ils venaient à peine de se
rencontrer, mais il se sentait étrangement à l'aise avec elle et il se moquait
qu'elle raconte des choses bizarres. Après tout, lui non plus n'était pas tout
à fait un garçon comme les autres.


—Et moi ? Je suis un humain, alors... qu'est-ce que tu comptes
faire? Ne plus me parler ? demanda-t-il avec malice.


Elle lui sourit.


—Hum... Ça, ça reste à voir...


—Quoi ?


—Que tu es un humain, répondit-elle en le dévisageant longuement.


Victor s'esclaffa.


—Tu sais quoi ? T'es vraiment drôle, comme fille !


Alina esquissa un petit rictus et répondit d'une voix étrange :


—Tu n'as pas idée...


La cloche se mit soudain à sonner. Victor ramassa les affaires de
Lucas puis les siennes et se leva. Lucas n'était pas revenu en cours et Victor,
distrait par la présence d'Alina, commençait seulement à se demander où il
avait bien pu passer.


—Où est-ce que tu vas ? s'enquit-elle en le regardant enfiler son
blouson.


—C'est la récré. Viens, on doit retrouver Lucas, fit-il en lui
tendant machinalement la main.


Alina plongea ses grands yeux bleus dans ceux de Victor, sourit
puis glissa sa main dans la sienne.


—D'accord...














 


 


 


Chapitre 5


 


LE DIRECTEUR


 


 


Une fois dehors, Victor parcourut rapidement la cour de récréation
à la recherche de Lucas tandis qu'Alina observait avec un regard avide les
petits groupes d'élèves qui jouaient ou discutaient autour d'elle. C'était la
première fois qu'elle quittait Sombreterre et jamais elle n'avait vu autant de
petits humains. Oh bien sûr, elle avait déjà écouté les récits des chasseurs
d'ombres et on lui avait montré des images d'enfants dans les cours de
récréation, mais ce n'était pas la même chose. Là, tout était plus réel et
surtout bien plus amusant.


—Je ne le vois pas, il doit être à l'infirmerie, fit Victor avec
une moue de déception au bout d'une dizaine de minutes.


—L'infirmerie, c'est bien l'endroit où on soigne les gens, c'est
ça ? demanda Alina en lui emboîtant le pas jusqu'à la porte du bâtiment
principal.


C'est surtout le territoire de Mme Hildegarde, songea Victor, contrarié.
L'infirmière était une grande femme à moustaches corpulente et musclée que la
majorité des élèves se faisait généralement un devoir d'éviter. Méchante et
souvent injuste, elle faisait partie des adultes les plus effrayants du collège
(ce qui n'était pas peu dire). Et Victor aurait encore préféré se faire
arracher une dent sans anesthésie plutôt que de risquer de tomber entre les
griffes de cette harpie.


—Ben oui... décidément, t'es quand même une drôle de fille... Tu
te promènes avec un mons... euh, avec Chawak, se reprit-il, tu ne sais pas ce
qu'est une infirmerie...


—C'est parce qu'il n'y en a pas à Sombreterre, répondit Alina en
le suivant dans le dédale de couloirs qui menait à l'aile ouest.


—Eh, vous deux ! Que faites-vous ici ? hurla soudain une voix dans
leur dos. Il est interdit de traîner dans les couloirs !


Victor et Alina sursautèrent, firent volte-face et se trouvèrent
nez à nez avec M. Gobert, un homme grand et bien bâti au front dégarni et au
teint olivâtre. Le directeur du collège n'appelait jamais les élèves autrement
que par : « toi là-bas ! » « le garçon en bleu ! » ou « la fille à la jupe
rouge ». Victor ne savait pas si c'était parce qu'il se fichait de connaître
leurs noms ou qu'ils étaient trop nombreux pour qu'il s'en souvienne.


—On... on allait à l'infirmerie, expliqua Victor en se dandinant
nerveusement d'un pied sur l'autre.


Le directeur les dévisagea d'un air soupçonneux.


—Vous n'avez pas l'air malades.


—On cherche Lucas, intervint Alina.


Le directeur fronça les sourcils.


—Qu'est-ce que c'est que cette histoire !!!? Qui est ce Lucas et
que fait-il dans les couloirs lui aussi ? hurla-t-il d'une voix si grave que
les vitres se mirent à trembler.


Victor recula d'un pas, effrayé, mais Alina répondit simplement
d'une voix sereine :


—Vous ne devriez pas crier comme ça, ça vous gonfle le visage et
vous ressemblez à un morok.


—Un morok ? C'est quoi ça un morok !!!?


—C'est une grosse bête qui ressemble un peu à vos crapauds. Les
moroks sont très laids et ils ont très mauvais caractère. C'est pourquoi on ne
leur parle pas souvent, expliqua très sérieusement Alina.


—Bon, ça suffit !!! fit le directeur en manquant littéralement de
s'étrangler de rage. Suivez-moi dans mon bureau !!!


Alina lui lança un regard interloqué, comme si elle ne comprenait
pas ce qu'elle avait fait de mal, tandis que Victor la fixait d'un air éberlué.
Comment Alina avait-elle osé insulter M. Gobert ? Personne n'insultait jamais
M. Gobert ! Il fallait être fou pour insulter M. Gobert!


—Qu'est-ce que t'as ? Tu fais une drôle de tête, chuchota Alina à
Victor tandis qu'ils emboîtaient le pas au directeur.


—On va avoir de gros ennuis, Alina, alors tais-toi et laisse-moi
faire maintenant, tu veux ? murmura-t-il en serrant les dents.


Elle haussa les épaules.


—Franchement, je ne vois vraiment pas ce que...


—SILENCE !!! gronda le directeur en les fusillant du regard.


Chawak se redressa aussitôt, le poil hérissé, prêt à attaquer.


—Dans mon monde, vous seriez un esprit brailleur, lâcha Alina en
caressant doucement la tête poilue de Chawak pour le calmer.


Le directeur se figea, les yeux exorbités.


—Quoi !!!?


Elle hocha la tête et ajouta gravement :


—Et on vous jetterait dans un oublie-tout.


Le directeur, pris d'une sorte de crise d'apoplexie, ouvrit et
ferma la bouche comme s'il manquait d'air.


—Qu'est-ce qui te prends ? Arrête ! chuchota Victor. Et puis c'est
quoi un « oublie-tout » ?


—C'est là où on enferme les monstres-esprits quand ils font des
bêtises ou qu'ils nous tapent sur les nerfs, répondit Alina comme si c'était
une évidence.


—DEUX JOURS DE RENVOI ! DEUX JOURS DE RENVOI ! explosa le
directeur qui venait enfin de reprendre son souffle. Non mais a-t-on jamais vu
jeune fille plus insolente !!! Oh mais je vais convoquer vos parents, moi,
mademoiselle...


Le directeur s'interrompit, sembla réfléchir une seconde, puis
rugit de nouveau.


—TON NOM !!! QUEL EST TON NOM !!!?


À la place d'Alina, la plupart des filles se seraient probablement
mises à pleurer. Mais elle, elle lui faisait face, immobile en le regardant
droit dans les yeux et répondit sans ciller :


—Sombreterre. Je m'appelle Alina Sombreterre.


—Sombre... Sombreterre ? bafouilla le directeur en reculant de
plusieurs pas.


Victor lui jeta un regard stupéfait. Le directeur était devenu
blanc comme un linge. Toute trace de colère avait disparu de son visage. Il
paraissait terrifié.


—Sombreterre, oui, répondit Alina tandis que le directeur essuyait
les grosses gouttes de sueur qui venaient d'apparaître sur son front. Je suis
nouvelle, c'est mon oncle qui m'a inscrite dans cette école, ajouta-t-elle.


M. Gobert se mit à trembler. Son oncle, cet homme atroce avec ses
étranges pouvoirs... oui, il ne s'en souvenait que trop bien...
malheureusement...


—Je... je me suis peut-être un petit peu emporté... Après tout, un
renvoi mérite un certain temps de réflexion... Allez ! retournez en classe et
dépêchez-vous ! balbutia-t-il avant de tourner les talons, de se précipiter
jusqu'à son bureau et de s'y enfermer à double tour, comme s'il craignait
d'être poursuivi.


Victor ne se le fit pas dire deux fois : il prit Alina par la main
et l'entraîna en courant vers le fond du couloir.


—Eh, arrête ! Pourquoi est-ce que tu cours ?


—Tu ne te rends pas compte ? T'es pas renvoyée ! T'es pas renvoyée
! Et il ne t'a même pas collée !


—Collée ? Ça veut dire quoi « collée » ?


Victor haussa les sourcils.


—Tu n'es jamais allée en retenue ?


—Euh, non...


Il lui jeta un regard sceptique. Alina avait pourtant l'air d'être
le genre de fille à s'attirer des ennuis.


—Collé, c'est quand on t'oblige à rester à l'école après les cours
et qu'on te demande de faire un travail.


—Faudra que j'essaie un jour, ça a l'air amusant, répondit-elle
d'un air songeur.


Victor la dévisagea puis, voyant qu'elle était sérieuse, haussa
les épaules et se mit à descendre les escaliers.


—Eh attends, regarde, c'est par là ! fit Alina en lui montrant le
panneau avec une petite flèche qui indiquait que l'infirmerie était à l'étage
au-dessus.


—Non, non, le directeur a dit qu'on devait retourner tout de suite
en classe.


—Et alors ? On s'en fiche ! Allez viens, on va jeter un coup
d'œil, lança Alina en commençant déjà à gravir les marches.


Un peu estomaqué par son audace et son absence totale de respect
envers l'autorité, Victor hésita quelques instants puis lui emboîta finalement
le pas en râlant.


—Ah là là ! Alina, Alina, attends-moi !


Alina, qui était déjà arrivée devant la porte de l'infirmerie,
ignora le regard noir que Victor lui lançait tandis qu'il la rejoignait et
demanda en souriant :


—On entre ?


Victor inspira profondément.


—D'accord, mais à une condition : je veux que tu te taises et que
tu me laisses parler.


—Pourquoi ?


—Parce que Mme Hildegarde n'est pas comme le directeur. C'est une
coriace. Elle a de grosses aiguilles et je suis sûr qu'elle détesterait se
faire traiter de mokok...


—De morok, rectifia Alina.


—C'est pareil.


Alina fit la moue en se demandant à quoi pouvaient bien ressembler
ces « aiguilles » qui semblaient angoisser Victor puis céda - tout en se disant
que les humains étaient décidément très curieux.


—Comme tu voudras...














 


 


 


Chapitre 6


 


MME HILDEGARDE


 


 


Victor frappa doucement à la porte de l'infirmerie puis,
n'obtenant pas de réponse, entra.


—Qu'est-ce que c'est ? gronda Mme Hildegarde en tournant la tête
vers lui.


—Bonjour madame Hildegarde, c'est Victor Boncler, je viens prendre
des nouvelles de mon ami Lucas, répondit-il poliment.


Les petits yeux méchants de l'infirmière s'étrécirent, se posèrent
quelques secondes sur Alina, puis elle déclara soudain d'une voix nasillarde :


—Eh bien tu tombes bien, toi ! Emmène-moi cet idiot hors d'ici !
Je vais aller boire un café, et je ne veux plus vous voir à mon retour !


Puis elle se dirigea vers la porte, l'ouvrit et glissa avec un
regard mauvais avant de disparaître :


—Ne touchez à rien ou vous aurez affaire à moi !


Ébahie, Alina se tourna vers Victor qui poussa un gros soupir.


—Elle est complètement...


—Folle ? Ouais, je sais...


Il balaya l'infirmerie du regard et se dirigea vers le lit du
fond. Lucas était allongé sur les draps, le visage blême. Il se tenait le
ventre et transpirait comme s'il souffrait vraiment.


—Lucas, ça va ? T'as une drôle de tête... on dirait que t'es
vraiment malade !


—Pourquoi l'as-tu amenée ? Pourquoi as-tu amené cette fille et son
horrible monstre ici ? gémit Lucas en grimaçant de douleur.


—T'en fais pas ! Ils ne te feront rien, je te le promets, répondit
Victor pour le rassurer.


—M'en moque ! Je veux quelle s'en aille ! grommela Lucas.


—Oh, arrête de faire le bébé ! Ce n'est pas de ma faute ni celle
de Chawak si tu es malade ! intervint Alina en approchant du lit à son tour.


—Si, c'est ta faute ! Si tu n'avais pas ramené cet animal, je ne
me serais pas enfui de la classe et le pion ne m'aurait pas forcé à venir ici !
cracha Lucas avec mauvaise foi.


—C'est quoi le rapport ? demanda Victor.





—Le rapport c'est cette dingue d'infirmière ! C'est elle qui m'a
rendu malade ! grogna Lucas.


—Aïe, t'as eu droit au « spécial Hildegarde », grimaça Victor d'un
air compatissant.


—Ouais, et même à la double dose ! répondit Lucas avant de sauter
hors du lit et de se ruer vers les toilettes.


Alina le suivit des yeux puis lança un regard interrogateur à
Victor.


—C'est quoi le « spécial Hildegarde » ?


—C'est un médicament qui donne très mal au ventre et qui rend très
malade. C'est le traitement que Mme Hildegarde réserve à ceux qui font semblant
d'être malades.


Alina fronça les sourcils. Les adultes de cette école avaient
vraiment un problème. En particulier cette grosse femme qui rendait les enfants
malades au lieu de les soigner. De telles choses n'arrivaient pas dans son
monde. Les anciens étaient bons avec les jeunes gardiens. Ils les formaient
parfois durement mais ils les respectaient. Cette femme, elle, ne respectait
personne.


—Oula, oulala, ça fait mal, geignit Lucas en sortant des
toilettes.


—Je sais, je sais que t'es mal mais il faut y aller, elle va
bientôt revenir, répondit Victor en jetant un coup d'œil vers la porte.


—Si tu veux mon avis, cette boudrue mériterait une bonne leçon,
fit Alina.


—C'est quoi une « boudrue » ?


—C'est un gros animal poilu qui sent très mauvais, répondit-elle
avant de s'approcher de Lucas et de lui demander : Tu veux t'appuyer sur moi ?


A en juger par sa mine renfrognée, il était clair que non, mais
Alina ne lui laissa pas le choix et glissa son bras sous le sien.


—Je peux marcher tout seul, tu sais, lui fit-il remarquer tandis
qu'ils sortaient tous les trois de l'infirmerie. Où... où est-il ? Où est
ton... magou ?


Alina haussa les sourcils.


—C'est mougough, pas magou, et
il marche à côté de nous pour ne pas te gêner.


—Sympa de sa part, répondit Lucas d'un ton sarcastique.


Ils avaient pratiquement atteint le bout du couloir quand Lucas
s'écria brusquement :


—Oh, attendez ! Mes lunettes ! J'ai oublié mes lunettes !


Victor se retourna et grimaça en voyant Mme Hildegarde pousser la
porte de l'infirmerie.


—Mince ! La vieille carne est revenue !


Alina sourit puis baissa la tête vers le sol.


—Chawak, va récupérer les lunettes de Lucas, s'il te plaît et...
arrange-toi pour jouer à cette méchante femme un tour à ta façon.


Victor suivit des yeux le mougough qui fila aussitôt ventre à
terre vers l'infirmerie.


—Que va-t-il faire ?


—Je ne sais jamais ce qu'il a en tête, je sais juste que c'est
toujours très amusant ! répondit Alina avec espièglerie.


Quelques instants plus tard, Mme Hildegarde sortit en trombe de
l'infirmerie, les cheveux hirsutes, pieds nus, et s'enfuit en hurlant :


—Au secours ! Au secours !!! Un monstre ! Un monstre !!!


Victor et Lucas échangèrent un regard puis éclatèrent de rire.


—Vous voyez ? Je vous avais bien dit que ce serait drôle, fit Alina
tandis que Chawak revenait vers eux en courant.


—Mes lunettes volent ? Pourquoi est-ce que mes lunettes volent ?
demanda Lucas en regardant, ébahi, les lunettes flotter vers lui.


—Elles ne volent pas, Chawak les tient entre ses crocs, expliqua
Victor.


—Ah, d'accord, fit Lucas un peu estomaqué.


Il n'aimait pas spécialement l’idée de savoir ses lunettes dans la
gueule baveuse du monstre invisible mais il était reconnaissant à Chawak de les
lui ramener et de l'avoir vengé de l'horrible Mme Hildegarde. Entendre ses
hurlements effrayés lui avait mis du baume au cœur et l'avait un peu consolé de
son mal de ventre.


—Merci Chawak, fit Alina en prenant la paire de lunettes et en la
tendant à Lucas.


—Euh... oui, oui, merci Chawak, balbutia Lucas avant d'attraper
ses lunettes, de les essuyer et de les poser sur son nez.


—Bon allez, il faut y aller ou on va encore avoir des ennuis,
déclara Victor en se dirigeant vers les escaliers.


Les autres le suivirent aussitôt. Lucas, qui n'avait pas accepté
qu'Alina l'aide à marcher, se tenait le ventre et était d'une pâleur à faire
peur.


—Qu'est-ce qu'on fait ? Tu ne peux pas retourner en classe dans
cet état, soupira Victor tandis qu'ils arrivaient au bas des escaliers.


—Non, je... je vais rentrer à la maison, répondit Lucas.


—D'accord, alors je te raccompagne, fit Victor.


—Mais et les cours ? s'inquiéta Lucas.


Victor jeta un coup d’œil sur sa montre.


—Ils ont déjà commencé de toute façon, répondit Victor en laissant
clairement entendre qu'il s'en fichait.


—Je peux venir avec vous ? demanda Alina. J'ai pas envie de rester
toute seule.


Victor lança un regard interrogateur à Lucas qui leva les yeux au
ciel. Pourquoi lui ? Pourquoi fallait-il que ça tombe toujours sur lui ? Passe
encore pour Victor et ses fantômes parce que c'était son meilleur pote, mais
voilà que débarquaient maintenant cette drôle de fille et son monstre
invisible. Bon, c'est vrai, elle était mignonne, et puis sa bestiole n'avait
pas l'air si méchante que ça, mais...


—C'est ton premier jour... Si tu sèches, tu vas te faire coller,
répondit Lucas en se tournant vers Alina.


—Cool ! Je me demandais justement ce que ça faisait !


Victor réprima un sourire.


—Allez ! Laisse-la venir avec nous ! fit-il en lançant à Lucas un
regard insistant.


Ce dernier poussa un gros soupir.


—D'accord, mais elle doit essuyer les pattes de Chawak avant
d'entrer chez moi. Ma mère va péter les plombs s'il laisse des traces...


—Euh... Je te rappelle qu'il est invisible, lui fit remarquer
Victor.


—Ouais, eh ben quand même...














 


 


 


Chapitre 7


 


RÉVÉLATIONS


 


 


Après avoir fait plusieurs arrêts d'urgence dans les toilettes
publiques, Victor et ses amis étaient finalement parvenus à rejoindre la maison
de Lucas, située dans l'un des quartiers les plus huppés de la ville. Une
grille noire haute de quatre mètres marquait l'entrée de l'immense jardin qui
entourait la bâtisse.


— D'accord, je sais ce que tu penses mais ne te fais pas
d'idées... On n'est pas aussi riches qu'on en a l'air. C'était la maison de mes
grands-parents. Mon père en a hérité, déclara Lucas en se tournant vers Alina
avant d'appuyer sur le bouton de la télécommande qu'il tenait dans la main.


Alina fronça les sourcils d'un air perplexe. Elle ne comprenait
pas pour quelle raison Lucas lui racontait tout ça. A ses yeux, une maison d'humains
était une maison d'humains. Et les maisons d'humains n'avaient rien de bien
intéressant.


—Bon, où sont les médicaments ? Dans quelle salle de bains ?
demanda Victor en pénétrant dans la maison.


Composée d'un immense salon, d'une grande salle à manger, de huit
chambres et de six salles de bains, la maison était si grande que Victor, qui y
passait pourtant beaucoup de temps, avait encore du mal à s'y retrouver. En
particulier à cause du désordre qui y régnait. La mère de Lucas n'avait pas de
femme de ménage - ou plutôt elle en changeait tout le temps car ces dernières
n'arrêtaient pas de démissionner. Si bien que l'intérieur de la maison
ressemblait à un immense capharnaüm - linge sale posé à même le sol, papiers,
jouets éparpillés...


—Dans celle de ma mère, répondit Lucas en grimaçant.


Victor pesta intérieurement. Connaissant la mère de Lucas, il
savait qu'il allait mettre au moins une heure à les retrouver.


—D'accord, j'y vais, et toi, allonge-toi sur le canapé. Alina
veillera sur toi, fit-il avant de grimper en courant les escaliers.


—J'aime bien ici, approuva Alina en regardant les jouets, les
pantalons, les chemises et les chaussettes qui traînaient dans tous les coins.


Lucas lui lança un regard assassin.


—Tu te moques de moi ? Parce que si c'est ça...


—Non, non, pas du tout... C'est juste que c'est plein de
couleurs...


—De couleurs ?


—Oui... il y a du bleu, du rose, du jaune... Ça fait penser aux
champs des Awkis...


Lucas la regarda d'un air abasourdi. De toute évidence, cette
fille n'avait pas toute sa tête.


—C'est quoi ça, les Awkis ?


—Les Awkis ? Eh bien c'est...


Elle sembla réfléchir une seconde, puis dit finalement avec un
sourire :


—... les lutins... pour vous, ils ressemblent à des lutins. Ce
sont des petits voleurs mais ils sont inoffensifs et ils posent tous les objets
qu'ils chapardent dans les champs pour faire joli...


Des lutins ? Ben voyons, manquait plus que ça, songea Lucas avant de se mettre à
hurler :


—Victor ! Victor, tu peux venir s’il te plaît ?


Victor dévala aussitôt les escaliers et entra en trombe dans le
salon.


—Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?


—La nouvelle...


—Alina. Elle s'appelle Alina, précisa Victor.


—Oui, eh bien Alina voit des lutins.


Victor haussa les sourcils.


—Et ?


—Des lutins, Victor, tu ne vois pas de lutins, je suppose ?


—Moi non. Mais je vois bien des fantômes alors qu'est-ce qui
empêcherait Alina de voir des lutins ? répondit Victor comme si c’était une
évidence.


Lucas eut soudain très envie de s'arracher les cheveux. Était-il
en train de devenir fou ou... ?


—Mais parce que ça n'existe pas, les lutins.


—Tu as raison, approuva Alina, ça n'existe pas. Mais les Awkis
existent bien, eux. Évidemment, ils ne vivent pas dans ton monde.


—« Mon » monde ? demanda Lucas d'un ton incrédule.


—Oui, celui des humains, répondit Alina en souriant.


La certitude qu'Alina était complètement folle s'intensifia dans
la tête de Lucas mais Victor restait silencieux, ne sachant apparemment que
penser. Alina racontait tellement de choses étranges et incroyables qu'il était
difficile, même pour lui, de ne pas se poser de questions.


—Alina, il n'existe qu'un seul monde, dit Victor posément, comme
s'il s'adressait à un petit enfant.


—Pas du tout. Il en existe plusieurs. La plupart d'entre eux ne
sont ni très civilisés ni très fréquentables et les créatures qui y vivent sont
généralement répugnantes, mais...


—Tu n'en as pas assez de dire des bêtises ? l'interrompit Lucas.
Sérieusement, je suis malade, j'ai mal au ventre et je ne suis franchement pas
d'humeur à supporter ce genre d'élucubrations !


Alina secoua la tête d'un air méprisant puis reporta son attention
sur Victor.


—L'ennui avec les humains, c'est qu'ils ne croient à rien. C'est
comme avec les monstres-esprits, ils ne les voient pas. Ils vivent avec eux
sans se rendre compte du danger...


Les « monstres-esprits » ? Victor l'avait déjà entendue en parler
quand elle se disputait avec le directeur mais il n'avait aucune idée de ce que
ça voulait dire.


—Alina, c'est quoi exactement un « monstre-esprit ? »
demanda-t-il.


—L'esprit d'un mort, répondit-elle.


Victor plissa les yeux et la scruta attentivement.


—Donc c'est un fantôme ?


Elle secoua la tête.


—Non. Les fantômes étaient autrefois des humains, pas les
monstres-esprits. Les monstres-esprits appartiennent à mon monde, à Sombreterre.


—Je ne comprends pas...


Alina expliqua patiemment.


—Il existe une brèche entre le monde des humains et celui de
Sombreterre, une brèche que nous, gardiens, ne parvenons pas à fermer...


—Tu veux dire que des « monstres-esprits » s'échappent de ton
monde pour venir se cacher ici ?


—Oui, c'est exactement ce que je veux dire. Les plus dangereux
d'entre eux sont les zombreurs...


Victor déglutit.


—Ils... ils ne ressembleraient pas à des gros tas de fumée noirs
avec des yeux jaunes ?


—Oh, tu les as vus ?


—Oui, ils m'ont pourchassé la nuit dernière, répondit-il d'une
voix lugubre.


Piquée par la curiosité, Alina se pencha légèrement au-dessus de
la table et demanda :


—Comment as-tu fait pour leur échapper ?


—Ben je me suis réfugié dans la lumière... ils n'aiment pas ça...


—Non, ça c'est sûr, approuva Alina en songeant que Victor avait eu
beaucoup de chance.


Lucas, qui les écoutait sans mot dire depuis un moment, décida
d'intervenir.


—Mais enfin Victor, tu ne vas pas tout de même pas croire qu'Alina
vient d'un autre monde ni à cette histoire de « monstres-esprits » ?


Alina tourna aussitôt la tête vers lui.


—Pourquoi ? Tu n'y crois pas, toi ?


—Non, moi je crois juste que t'es cinglée, grogna Lucas.


—Ah oui ? fit Alina en faisant un léger signe de tête au mougough.


Chawak cessa aussitôt d'être invisible et se matérialisa sous les
yeux de Lucas, qui le fixa d'un air horrifié.


—AAAAAHHH ! MAIS QU'EST-CE QUE C'EST QUE CE MONSTRE ?!!!


—C'est Chawak, répondit Alina comme si cela allait de soi.


—Coucouche panier ! Coucouche panier !!! Non, non, ne m'approche
pas ! Ne m'approche pas ! hurla Lucas en voyant Chawak avancer tranquillement
vers lui.


—Alors ? Tu as déjà vu un mougough dans ton monde ? railla Alina.


—Quoi ? Un animal avec des dents de requin, des piquants sur la
queue et une immense langue violette ? Non, et heureusement ! s'exclama Lucas
en courant jusqu'au buffet de la salle à manger.


—Tiens, tu vas mieux on dirait, lui fit remarquer Victor en
refrénant un fou rire.


—Dis-lui de s'en aller ! SILTEPLAÎT ! cria Lucas, perché sur le
buffet.


—Alors, tu penses toujours que je suis folle ? demanda Alina.


Lucas secoua frénétiquement la tête.


—Non, non, je te jure que non !!!


—Laisse-le, Chawak, je crois qu'il a compris, fit-elle d'un ton
amusé.


Le mougough poussa un grognement de frustration en levant la tête
vers Lucas avant de faire nonchalamment demi-tour et d'aller se coucher à
l'autre bout de la pièce.


—Bon, je crois qu'il est temps de manger quelque chose, je
commence à avoir faim, déclara Alina. Où est la cuisine ?
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Victor, Alina et Lucas étaient assis autour de la table mais ce
dernier était encore trop barbouillé pour avaler quoi que ce soit.


— Alors comme ça, c'est vrai ? Tu viens d'un autre monde ?
demanda-t-il en dévisageant Alina d'un air méfiant.


Elle fit oui de la tête. Elle n'était pas très étonnée de la
réaction de Lucas. Après tout, les humains ignoraient tout de l'existence de
Sombreterre et ils ne se doutaient pas de la présence des gardiens ou des
monstres-esprits parmi eux. Mais elle était heureuse et soulagée de ne pas voir
la même expression de défiance et de doute sur le visage de Victor.
Contrairement à son ami, il avait plutôt bien réagi à ses révélations. Il ne
l'avait pas accusée de mentir, il n'avait pas non plus semblé surpris quand
elle avait affirmé venir d'un autre monde ou quand elle lui avait parlé des
zombreurs. Bref, Victor n'avait pas du tout réagi comme un humain ordinaire et
ça la rassurait.


—Ben ça alors... c'est plutôt flippant ! ajouta Lucas en
grimaçant.


—Quelqu'un veut un sandwich ? proposa Victor avant de prendre le
jambon et le pain posés sur la table.


—Non, j'ai encore trop mal au ventre pour manger, répondit Lucas
en secouant la tête. Si je tenais cette vieille sorcière d'Hildegarde, je te
jure que...


—Ne t'inquiète pas, Chawak lui a fait tellement peur tout à
l'heure qu'elle doit être encore cachée au fond d'un placard à balais, fit
Victor.


Alina ne put s'empêcher de sourire. Cette méchante femme avait
amplement mérité sa punition.


—Alina, il est comment ton monde ? demanda Victor en avalant la
dernière bouchée de son sandwich.


—Oh, il est très différent de celui des humains... en fait, il y a
plusieurs grandes îles qui flottent dans le ciel, des îles grandes comme des
pays, et dans chacune il y a des paysages et des créatures différentes. La
mienne s'appelle


Alléria. C'est la plus grande de toutes et aussi la plus peuplée.
Les autres sont plus sauvages et même nous, gardiens, hésitons à nous y
rendre...


Les yeux de Lucas et de Victor s'agrandirent, leur imagination en
effervescence. Des îles qui flottent ? Wouah...


—Et tu comptes rester longtemps ici ? demanda Lucas.


—Non, je repartirai chez moi dès que j'aurai rempli ma mission,
répondit évasivement Alina.


—Tu as une mission ? On peut te donner un coup de main si tu veux,
proposa aussitôt Victor avec enthousiasme.


Lucas lui lança un regard furieux.


—« On » ? Comment ça, « on » ? T'as pas entendu ce qu'elle a dit
sur les monstres-esprits ? Elle a dit qu'ils pouvaient être « dangereux» !


—Bah, j'ai eu souvent affaire à eux et je suis toujours là, non ?
lui fit remarquer Victor.


—Tu ne serais pas un peu trouillard, toi ? demanda Alina en
regardant Lucas.


—Je ne suis pas trouillard, je suis prudent, c'est pas pareil,
protesta-t-il, vexé.


—C'est au sujet des monstres-esprits ? Je veux dire, c'est pour
eux que tu es venue ? voulut savoir Victor.


Elle secoua la tête.


—Non. Enfin pas vraiment...


Victor haussa les sourcils.


—Tu ne veux pas nous le dire, c'est un secret, c'est ça ?


Alina prit une ou deux secondes de réflexion. Victor n'était de
toute évidence pas totalement humain puisqu'il pouvait voir Chawak et les
monstres-esprits, mais était-il réellement l'Élu ? Elle le sentait dans son
cœur et en avait la quasi-certitude, mais était-ce suffisant ? Que risquait-il
de se passer si elle se trompait et que Victor n'était pas celui que les
anciens attendaient ? Pire, que leur arriverait-il à tous s'il refusait de la
suivre jusqu'à Sombreterre ?


—Oui, c'est un secret...


—Dommage, soupira Victor, déçu.


—Dommage, dommage, c'est vite dit... Dis donc au fait, si cette
mission est si importante et que tu dois bientôt repartir, pourquoi est-ce que
tu perds ton temps à aller à l'école ? l'interrogea Lucas d'un ton soupçonneux.


—Ben... pour ressembler aux autres filles... je veux dire... aux
humaines, répondit Alina.


—Si c'est ça, c'est loupé, ricana Lucas.


Elle haussa les sourcils.


—Pourquoi ?


—Mais parce que les humaines ne se baladent pas avec des monstres
et elles ne font pas peur aux gens, répliqua-t-il avec un sourire narquois.


—Ça, c'est toi qui le dis, plaisanta Victor. Tu as vu ce qu'Émilie
a fait à Paul en cours de gym ? Elle a déchiré son tee-shirt et lui a donné
tellement de coups de pied qu'il était couvert de bleus.


Lucas haussa les épaules.


—En même temps, il n'aurait pas dû la traiter de « grosse »,
c'était vraiment méchant.


—Peut-être, mais elle n'était pas non plus obligée de mettre de
l'eau dans son cartable. Tous ses cahiers sont foutus maintenant et il doit
tout recopier, répliqua Victor d'un air compatissant.


—Il a eu de la chance, moi, je lui aurais fait bien pire, assura
Alina d'une voix douce que contredisait la dureté de son regard.


Lucas fit les yeux ronds.


—Pire que de mettre de l'eau dans son cartable ?


—Oh oui ! répondit-elle d'un air convaincu.


—Je suis pas pressé de voir ça, fit Lucas en lui jetant un regard
effrayé.


—Moi non plus ! renchérit Victor.


Les lèvres d'Alina s'ourlèrent en une étrange grimace. Les
gardiens comme elle possédaient de grands pouvoirs et étaient entraînés aux
vrais combats. Ils ne se chamaillaient pas dans les cours d'école. Mais pour la
première fois de sa vie, elle en éprouvait un certain regret. Grandir et
pouvoir s'amuser avec les enfants de son âge, qu'ils soient humains ou non,
devait être très amusant. Tout comme le fait de pouvoir vivre dans sa famille
avec ses parents.


—Bon, qu'est-ce qu'on fait maintenant ? demanda-t-elle d'un ton
volontairement léger, histoire de changer de sujet.


—Ben je ne sais pas trop... on pourrait regarder un film, suggéra
Victor.


—On peut jouer aux jeux vidéo ? Tu connais les jeux vidéo ?
demanda Lucas.


Alina fit non de la tête.


—Pas grave, on va t'apprendre, répondit Lucas, pas vrai Victor ?


—Oui, pourquoi pas ?





Deux heures plus tard, Alina poussait des cris de joie tandis que
Victor et Lucas la regardaient, interloqués.


—Comment t’as fait ? T’es sûre que c'est la première fois que tu
joues ? demanda Lucas.


—Oui, pourquoi ?


—Mais parce que tu as gagné toutes les parties !


—C'est parce que j'apprends vite.


—Vite ? Tu m'étonnes, dit Victor. Je n’ai jamais vu personne
manipuler sa manette comme ça...


—C'est une question de réflexe... ça se travaille... Je t'apprendrai
si tu veux.


—Et à moi tu m'apprendras ? demanda Lucas.


Alina réfléchit. Elle ne pouvait pas enseigner quoi que ce soit à
Lucas. Non pas qu'il soit stupide - c'était même le contraire -, mais il ne
possédait pas le moindre pouvoir. Les humains n'en avaient aucun. A
l'exception, bien sûr, des « sang-mêlés ». Les sang-mêlés étaient les
descendants de quelques chasseurs d'ombres qui avaient décidé plusieurs
centaines d'années plus tôt de s'installer définitivement dans le monde des
hommes et de s'y marier. Leurs enfants, petits-enfants et tous leurs
descendants possédaient souvent quelques dons pour communiquer avec les morts
mais leur lumière était très faible.


—En tout cas, j'essaierai, répondit-elle finalement.


—Bon, faut que j'y aille, c'est bientôt l'heure de la fin des
cours et Hélène va s'inquiéter si je rentre en retard à la maison, déclara
Victor en s'étirant.


Lucas hocha la tête. Il existait une ligne de bus au coin de la
rue qui s'arrêtait non loin du quartier où Victor habitait. S'il se pressait un
peu, il rentrerait à l'heure et il n'aurait pas à expliquer tout de suite à
Hélène pourquoi il avait séché une partie de ses cours (enfin pas tout de
suite, parce que Hélène finirait forcément par recevoir un courrier l'informant
de son absence et là, ça risquait de sacrément barder).


—Oui, moi aussi, je dois rentrer, fit Alina.


—Ah oui, t'habites où d'ailleurs ? demanda Lucas.


—Rue des Sapins, dans Bradow.


—Mais c'est ma rue ! s'écria Victor, ravi. T'habites dans ma rue !


—Ah oui ? fit Alina en feignant l'étonnement.


—Ouais, fit Lucas en fixant longuement Alina.


—Quoi ? Pourquoi tu me regardes comme ça ? demanda celle-ci.


—Rien, je trouve juste que c'est une drôle de coïncidence,
répondit Lucas.


Alina fronça les sourcils. Lucas était beaucoup plus intéressant
qu’elle ne l'imaginait. Elle le trouvait même plutôt malin pour un humain. Il
était plus mûr et plus méfiant que ne l'étaient les garçons de son âge. Et sur
ce dernier point, elle lui donnait plutôt raison. Victor était adorable, il
avait le cœur sur la main et il était mignon mais il n'était pas assez prudent
et n'avait aucune conscience du danger qu'il courait.


—Alors on n'a qu'à rentrer ensemble ! Bon allez, salut Lucas !
lança Victor en quittant le salon.


Alina approuva, dit au revoir à Lucas puis suivit Victor jusqu'à
la porte d'entrée. Quand ils s'engagèrent tous deux dans l'allée, elle sentit
le regard inquisiteur de Lucas lui brûler littéralement le dos, et un petit
sourire se dessina sur ses lèvres.
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Bradow, le quartier où vivait Victor, avait l'apparence d'un
quartier résidentiel composé de pavillons aux jardins propres et bien
entretenus. De temps en temps, on pouvait voir ici et là de vieilles bâtisses
construites en grosses pierres de fabrication plus ancienne mais le bâtiment le
plus singulier, le seul qui se différenciait nettement des autres, était sans
conteste le manoir situé au fond de la rue des Sapins, où Victor s'était
réfugié la nuit précédente pour échapper aux zombreurs.


—Tu habites ici ? s'étonna Victor quand il vit Alina s'arrêter
devant la grille du manoir.


—Oui, avec mon oncle et ma tante.


—M. Bonnemine est ton oncle ? dit-il en revoyant dans sa tête le
grand homme pâle, à la mine sévère, qui venait d'acheter le manoir.


—Oui.


Victor réprima une grimace. Vivre avec M. Bonnemine et Mme
Griselda ne devait probablement pas être facile tous les jours. Bien sûr, il
n'avait rien de spécial à leur reprocher, mais les nouveaux propriétaires du
manoir étaient si froids et si mystérieux que Victor ne pouvait s'empêcher
d'éprouver une certaine compassion pour Alina.


—Tu peux entrer avec moi si tu veux ? Mon oncle et ma tante
seraient sûrement ravis de te voir, proposa Alina.


—Non, non, je dois rentrer à la maison avant qu'Hélène ne
s'inquiète.


—D'accord, alors à demain, fit Alina avant de disparaître dans
l'allée.


—Ouais, c'est ça... à demain... fit Victor en s'élançant en
courant vers sa maison.


Mazélian, le chasseur d'ombres qui se faisait appeler M.
Bonnemine, sentit Alina s'approcher du manoir. Il poussa légèrement le rideau,
vérifia qu'il ne s'était pas trompé et tourna la tête vers Gretzel, sa
compagne, une femme brune et sèche d'une cinquantaine d'années qui tricotait
dans un vieux fauteuil.


—Elle est là.


—Je sais. Je la sens d'ici, répondit-elle en reposant ses
aiguilles. Tout est prêt, ne t'en fais pas...


—Je l'espère, murmura-t-il d'un air soucieux.


—Cesse de t'angoisser, Alina a beau n'être qu'une enfant, je suis
certaine qu'elle saura se débrouiller.


—Une enfant extrêmement précieuse. Si quoi que ce soit lui arrive
et qu'elle se fait tuer, nous sommes tous perdus. Je me demande vraiment ce
qu'il a pris aux anciens de la laisser venir ici. C'est bien trop dangereux !


—Les gardiens sont des guerriers, Mazélian, et Alina est très
puissante, tu ne devrais pas t'inquiéter...


Il poussa un profond soupir.


—Je sais. Mais traquer les monstres-esprits dans le monde humain
est la mission des chasseurs d'ombres, pas celle des gardiens !


—Alina le sait, Mazélian, et je suis sûre qu'elle saura se montrer
prudente... Après tout, elle a une importante mission à remplir.


Mazélian plissa les yeux pensivement.


—Tu crois qu'elle l'a vu ?


—Bien sûr, répondit Gretzel. Reste maintenant à savoir si ce
Victor est bien le garçon que nous recherchons...


—Tu as dit que tu en étais certaine, lui fit-il remarquer avec
inquiétude.


Elle haussa les épaules.


—Tous les signes sont là : l'âge, la lumière, les attaques
massives de zombreurs... mais seule Alina est réellement en mesure de savoir ce
qu'il en est.


Mazélian approuva puis demanda :


—Il l'a échappé belle l'autre nuit... Tu crois qu'on a bien fait
de ne pas intervenir ?


Gretzel hocha la tête affirmativement.


—C'était trop risqué, et surtout trop tôt, bien trop tôt... Les
anciens ont été très clairs, nous devons suivre les ordres d'Alina et la
laisser s'en charger.


Mazélian acquiesça. De toute manière, ils n'avaient pas le choix.
Les gardiens étaient considérés comme de véritables trésors à Alléria. Sans eux
et leur formidable pouvoir, leur monde se serait effondré depuis longtemps.
Sombreterre ne devait son salut qu'à ces cinq-là. Or le plus âgé d'entre eux,
Albatus, était malade depuis près de cinq ans maintenant, et c'est sur Alina
que reposaient désormais tous leurs espoirs.


C'est à ce moment-là que cette dernière entra dans la pièce.


—Amalayan, fit-elle en souriant.


Les deux chasseurs d'ombres s'agenouillèrent aussitôt puis
répondirent en chœur :


—Amalayan, gardienne.


Victor posa son cartable dans l'entrée puis se dirigea
silencieusement vers la cuisine. Hélène épluchait des légumes au-dessus de
l'évier et Franck, son mari, un homme brun, mince, au regard intelligent, se
tenait debout près d'elle. Ils ne l'avaient pas entendu entrer et tournaient le
dos à la porte.


—Tu m'avais promis de ne pas en reparler... grommela Hélène en
jetant la carotte qu'elle venait d'éplucher dans une passoire.


—Oui mais ils sont revenus, Hélène, je les ai sentis cette nuit...


—Quoi ? Les fantômes de Victor ? T'es sérieux ?


—Fantômes ou pas, j'ai senti quelque chose... C'était effrayant...


—Les fantômes n'existent pas, Franck, et je ne veux surtout pas
que tu en parles à Victor ou que tu le confortes dans ces enfantillages. Il est
encore sorti tout seul cette nuit !


Franck se gratta le front d'un air soucieux puis dit soudain d'une
voix où perçait l'inquiétude :


—Et s'il avait raison ? S'il y avait vraiment quelque chose ?


Hélène cessa d'éplucher le navet qu'elle tenait dans la main et
écarquilla les yeux.


—Tu plaisantes ? Tu ne peux pas croire une chose pareille, voyons!


—Je ne sais plus quoi penser... Au début j'ai cru comme toi qu'il
s'agissait de simples cauchemars, mais il m'est arrivé plusieurs fois en
entrant dans sa chambre de sentir... je ne sais pas, comme une présence... Mais
cette nuit, c'était différent... cette nuit, c'était comme si...


—Oh, je t'en prie ! C'est ridicule ! gronda Hélène, excédée.


—Mais enfin, qu’est-ce qui te fait peur à ce point ? Pourquoi
refuses-tu seulement d'envisager la possibilité que...


—Que quoi ? Que d'horribles fantômes essaient de faire du mal à
Victor ?


—Oui. Exactement. Après tout, c'est un garçon posé, intelligent,
honnête, et qui ne fait pratiquement jamais de bêtises, alors pourquoi
mentirait-il ?


—Je ne crois pas qu'il mente, je crois qu'il rêve de ces fantômes
et qu'il pense qu'ils existent réellement... Il ne sait juste pas faire la
différence entre rêve et réalité.


—À douze ans ? Ça arrive souvent aux enfants très jeunes, je veux
bien te l'accorder, mais Victor est grand maintenant, lui fit-il remarquer.


Hélène plissa les yeux et répondit sèchement :


—Franck, je ne veux plus en parler, d'accord ?


Il inspira profondément et, devant le regard froid et obstiné
d'Hélène, poussa un gros soupir.


—D'accord, mais tu ne m'ôteras pas de l'idée qu'il y avait bien
quelque chose d'étrange dans la maison la nuit dernière.


Victor, qui était resté, bouche cousue, sur le palier de la
cuisine à les écouter, fit demi-tour et monta dans sa chambre sur la pointe des
pieds.


Alors comme ça, Franck le croyait ? Il croyait lui aussi aux
fantômes et il avait même senti la présence des zombreurs ? Ça, c'était assez
inattendu. Surtout pour un comptable. Franck était très gentil mais il était
aussi très rationnel. Il était sans cesse plongé dans des chiffres et
travaillait d'arrache-pied pour une grosse usine de confection.


—Ouh là ! Tu fais une drôle de tête mon garçon, tu as un problème?


Allongé sur son lit, Victor tressaillit.


—Billy, je vous ai déjà dit de ne pas entrer ici sans frapper !


—Eh ! Tu oublies que c'est aussi ma maison.


Victor regarda le fantôme du vieil homme à la barbe grise et aux
grands yeux bleus qui se tenait au milieu de la pièce. Billy était vêtu d'un
élégant costume trois pièces datant d'au moins un siècle - en fait le costume
avec lequel il avait été enterré. Bill Ederby, de son véritable nom, était un
riche homme d'affaires qui possédait autrefois le terrain sur lequel avaient
été construites la plupart des maisons du quartier de Bradow.


—Peut-être, mais ici, c'est ma chambre, rétorqua Victor.


Le fantôme regarda d'un air condescendant le lit, le bureau et la
petite armoire en fer rouge qui servait de penderie à Victor et haussa les
épaules.


—Ce n'est pas une chambre, ça, c'est un cagibi, mon garçon.


Victor se renfrogna. Il aimait beaucoup sa chambre et n'était
franchement pas d'humeur à supporter les critiques d'un type mort depuis plus
de cent ans.


—Qu'est-ce que vous voulez, Billy ?


—Je suis venu te dire de te méfier des nouveaux occupants du
manoir.


Victor lui jeta un regard surpris.


—Vous parlez de M. Bonnemine et de Mme Griselda ?


—Ils m'ont accusé de les espionner ! Non mais tu te rends compte?


Victor fit les yeux ronds.


—Ils... ils peuvent vous voir ?


—Bien sûr qu'ils peuvent me voir !


Ça alors ! Victor savait qu'Alina était « différente » et qu'elle
pouvait voir des fantômes, mais il ignorait que son oncle et sa tante en
étaient capables eux aussi.


—Et ils m'ont même jeté dehors ! Tu imagines ce culot ? ajouta
Billy, manifestement indigné.


Oh oui, il l'imaginait parfaitement ! Bill Ederby était un fantôme
beaucoup trop curieux qui se mêlait trop souvent des affaires des autres, mais
comme il était aussi très susceptible, Victor préféra éviter de le lui faire
remarquer.


—Ils m'ont banni ! Banni !!! Et je ne suis pas le seul, aucun
fantôme ne peut plus se rendre au manoir désormais !


Victor n’en croyait pas ses oreilles. Les fantômes de Bradow
avaient tous été bannis du manoir ? Mais comment diable l'oncle et la tante
d'Alina avaient-ils fait ça ? Victor avait eu beau essayer, jamais il n'était
parvenu à convaincre les fantômes de cesser de s'introduire chez lui.


—Comment... comment... enfin je veux dire, les fantômes vont et
viennent comme ils l'entendent, non ? demanda-t-il, estomaqué.


—Oh, ne crois pas ça. Il existe des puissances auxquelles même les
morts doivent se soumettre, rétorqua Billy gravement.


—Ah oui ? Mais ces puissances, d'où viennent-elles exactement ?


Les yeux bleus du fantôme se contractèrent soudain sous l'effet de
la peur.


—N'en parlons pas, mon garçon, n'en parlons jamais...


—Même si je promets de ne pas le répéter ?


—Jamais, je te dis !


Puis il disparut comme il était venu.


Étrange... se dit Victor, puis il se leva et se dirigea vers la fenêtre
de sa chambre, l'ouvrit et se pencha légèrement pour observer le manoir.
Demain, oui, demain il accepterait l'invitation d'Alina et irait voir cette Mme
Griselda et ce M. Bonnemine que le fantôme de Bill Ederby redoutait tant.
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Victor regardait les volutes de fumée noire et opaque qui se
dirigeaient vers lui silencieusement. Flottant au-dessus du sol, elles
l'observaient de leurs yeux jaunes en prenant grand soin de ne pas trop
s'approcher de la lumière diffusée par sa lampe de chevet.


— Qu'est-ce que vous me voulez ? Vous ne pourriez pas me laisser
un peu tranquille ! J'ai sommeil, grommela-t-il en remontant sa couette sur son
nez.


Deux attaques deux nuits de suite, ça commençait à faire beaucoup.
Comment parvenir à dormir lorsque des monstres hideux vous fixaient avec
l'envie évidente de vous faire du mal ? La première fois que l'un d'entre eux
était venu dans sa chambre, Victor était plongé dans un profond sommeil. Il
n'avait pas perçu sa présence avant de se réveiller d'un coup en sentant une
griffe froide lui enserrer le cou et une épaisse fumée noire tenter de
s'introduire dans sa bouche. Et s'il n'avait pas eu le réflexe d'attraper la
lampe de poche sous son oreiller, cette chose l'aurait probablement tué.


—Sérieusement, vous n'avez rien de mieux à faire ? demanda-t-il
avant de leur tourner le dos d'un air mécontent sans lâcher l'interrupteur de
sa lampe de chevet.


—Gretzel, regarde ! s'écria Mazélian en pointant du doigt la
maison de Victor.


La chasseuse d'ombres remonta le col de son manteau en frissonnant
et blêmit. Des dizaines de zombreurs s'entassaient contre les murs, la porte et
les fenêtres de la maison comme de monstrueuses sangsues.


—Oh non, c'est pas vrai, il y en a au moins une centaine !


—Tu crois qu'ils ont un plan ?


Elle hocha gravement la tête et jeta un coup d'œil à la rue
déserte. Il n'y avait pas âme qui vive et un vent glacial balayait le sol. La
rue paraissait plus sinistre que jamais sous la lumière des lampadaires.


—Alors on ne peut pas rester les bras croisés, il faut faire
quelque chose, déclara fermement Mazélian.


—Il y en a beaucoup trop, on ne pourra pas tous les vaincre, lui
fit remarquer Gretzel.


Il poussa un profond soupir et répondit avec un sourire triste.


—Non, probablement pas.


—Je ne vous savais pas aussi défaitiste, mon oncle, intervint tout
à coup Alina en sortant de l'obscurité.


Habillée d'un blouson de sport d'hiver, d'un bonnet et d'un
cache-nez, elle s'avança vers eux en souriant.


—Alina, non, vous ne pouvez pas... Retournez vous mettre à l'abri,
s'il vous plaît, la supplia le chasseur d'ombres.


Alina leva les yeux au ciel et s'esclaffa.


—Ne soyez donc pas idiot ! Allez, suivez-moi !!!


Gretzel et Mazélian échangèrent un regard anxieux, hésitèrent un
instant puis lui emboîtèrent finalement le pas.


—Je sens qu'on va bien s'amuser, fit Alina tandis que son pouvoir
s'allumait et brillait comme un feu d'artifice dans la nuit.


Suivie des deux chasseurs, elle pénétra dans le jardin de Victor.
Les zombreurs reportèrent aussitôt leur attention sur elle et commencèrent à
charger. Alina, qui affichait à présent une expression glaciale et déterminée,
tendit la paume de sa main et projeta un immense jet de lumière en direction de
ses assaillants, désintégrant sur-le-champ les premiers d'entre eux. De leur
côté, Mazélian et Gretzel lançaient des sorts éclairants et poursuivaient tous
ceux qui tentaient de s'enfuir avec rage et acharnement.


—Finissez de nettoyer l'extérieur, j'entre dans la maison, ordonna
Alina aux chasseurs d'ombres en se dirigeant vers la porte.


Posant la main sur la serrure qui se déverrouilla dans la seconde,
elle entra et se dirigea aussitôt vers l'escalier sans se soucier de réveiller
ou non les habitants.


—Qu'est-ce que... mais que se passe-t-il ici ? demanda Franck en
sortant de sa chambre à coucher, le regard hagard et les cheveux ébouriffés.


Alina soupira.


—Chawak, détourne son attention...


Le mougough sauta instantanément sur Franck et le fit tomber sur
les fesses.





—Mais... mais qu'est-ce que c'est que ça ? hurla le père adoptif
de Victor.


—Chawak, sois gentil, hein ? ordonna sévèrement Alina avant de
traverser le couloir pour rejoindre la chambre de Victor.


A vrai dire, elle n'avait eu aucun mal à la trouver. Il lui
suffisait pour cela de suivre les zombreurs jusqu'à la pièce où ils s'étaient
tous agglutinés.


—Victor ! appela Alina en visant un groupe de cinq d'entre eux.


—Tu arrives trop tard, gardienne ! entendit-elle alors murmurer.


Victor n'en croyait pas ses yeux. Les zombreurs s'amassaient les
uns au-dessus des autres et recouvraient à présent le plafond et les murs de sa
chambre. Dès que l'un d'entre eux était touché par la lumière, un autre le
remplaçait, et ainsi de suite. C'est alors que Victor entendit un énorme
sifflement et vit un objet lourd tomber sur sa lampe de chevet. Un dixième de
seconde plus tard, la pièce était plongée dans l'obscurité.


—Non !!! Laissez-moi !!!!!! hurla Victor en sentant les ténèbres
le submerger.


Un pouvoir froid, non plus léger et aérien mais liquide, le
recouvrait. Des yeux jaunes et luisants le fixaient et capturaient son regard
sans qu'il puisse bouger. Puis, il sentit une substance s'infiltrer dans sa
bouche, son nez, ses oreilles...


—Victor ! hurla Alina en pénétrant dans la chambre avant de se
précipiter vers lui.


Les zombreurs n'eurent pas le temps de réagir et se dissipèrent
aussitôt sous l'effet de la puissante lumière de la gardienne.


—Oh non, murmura-t-elle en s'agenouillant près du lit.


Allongé sur ses draps, Victor était aussi immobile qu'une statue.
Ses yeux grands ouverts étaient devenus entièrement noirs et ses poings étaient
fermement serrés.


—Victor ! Victor ! Réveille-toi !


Victor entendait Alina mais il ne pouvait pas bouger. Il ne voyait
rien de ce qui se passait dans la pièce, ne sentait rien. Rien à l'exception de
ce souffle glacé qui lui parcourait le corps.


—Victor, ne le laisse pas t'avoir ! Bats-toi ! fit Alina en posant
la main sur son front.


Il était glacé. Le zombreur qui était entré en lui était en train
d'absorber sa chaleur et son énergie vitale. Une fois le processus terminé,


Victor disparaîtrait et le zombreur resterait dans son corps, pour
s'en servir comme d'une marionnette. Pire : il déroberait et utiliserait son
pouvoir et ça, Alina ne pouvait le permettre.


—Accroche-toi, Victor, accroche-toi ! murmura-t-elle tandis que sa
main s'embrasait en un feu rouge et puissant et que sa magie pénétrait
lentement en lui.


Alina savait que lutter contre un esprit possesseur n'était déjà
pas facile en temps normal, mais Victor ne savait ni comment se servir de son
pouvoir - ni même qu'il en possédait un. Elle n'avait pas le choix : elle
devait absolument le guider.


—Je sais que tu m'entends, Victor, alors suis la lumière... Suis
la lumière !


Victor sentit petit à petit une douce chaleur se diffuser dans son
crâne et dans ses veines, et quand elle atteignit enfin son cœur, il sentit
l'emprise du zombreur brusquement se relâcher. Profitant de ce moment de répit,
il rassembla tout ce qui lui restait de courage et d'énergie et poussa un cri
strident. Un cri libérateur.


—Oui Victor, laisse-la aller ! Laisse-la venir à toi !
l'encouragea Alina.


Guidé par la voix d'Alina, il laissa les dernières barrières qui
entouraient son esprit tomber et s'abandonna totalement à la magie qui déferla
tout à coup comme un torrent furieux. Une lumière vive s'échappa aussitôt de sa
gorge et de ses mains puis elle submergea son corps tout entier.


— Tu as réussi ! Tu as réussi ! répéta Alina en sentant le
zombreur regagner les ténèbres en hurlant de terreur.


Puis elle s'écroula, épuisée, sur le sol de la chambre.
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Encore sous le choc, Victor reprenait peu à peu ses esprits. Il
était parvenu, sans très bien savoir comment, à chasser le zombreur qui tentait
de le posséder. Et maintenant, il buvait un chocolat chaud dans sa cuisine en
compagnie de M. Bonnemine et de Mme Griselda, tandis qu'Alina dormait sur le
canapé du salon.


—Vous êtes certains que Franck et Hélène ne se souviendront de
rien ?


M. Bonnemine hocha la tête tandis que Victor poussait un soupir de
soulagement. Il ne tenait surtout pas à inquiéter Hélène et Franck. Du reste, à
quoi bon ? Ses parents adoptifs ne voyaient pas les zombreurs et ils n'avaient
aucune idée de la manière dont ils pouvaient l'aider.


—Tu dois manger quelque chose, lui conseilla affectueusement Mme
Griselda en lui tendant un paquet de gâteaux qu’elle avait déniché dans
l'armoire. Tu es tout pâle...


Victor acquiesça et ouvrit machinalement le paquet.


—J'ai un peu mal au cœur, c'est normal ?


—Oui. Ça passera une fois que tu auras mangé...


—Être possédé n'est pas une mince affaire, mon garçon, il faut que
tu reprennes des forces, remarqua doucement le chasseur d'ombres en
l'observant.


Victor avait réussi à se libérer de la possession d'un zombreur
sans avoir subi le moindre entraînement. Ce qui était un véritable exploit.
Mazélian ne pouvait s'empêcher d'être terriblement impressionné.


—Dis-moi Victor, ce genre de choses t'est-il déjà arrivé
auparavant? demanda le chasseur d'ombres.


—Quoi ? D'être possédé ? Non, jamais. D'habitude, ils ne viennent
pas aussi près, à cause de la lumière... Je ne sais pas comment ils ont fait...


—Ils sont venus en grand nombre. Plus les zombreurs sont nombreux,
plus ils sont forts...


La lumière de ta lampe de chevet était trop faible pour en
contenir autant, expliqua Mazélian.


—Mais pourquoi ? Qu'est-ce qu'ils me veulent ? Je n'ai rien fait
de mal !


Gretzel et Mazélian échangèrent un regard soucieux.


—Le problème n'est pas ce que tu fais ou ne fais pas, mais plutôt
qui tu es... déclara la chasseuse d'ombres.


Victor déglutit. Il ne comprenait pas ce que les monstres-esprits
de Sombreterre lui voulaient, il ne comprenait pas pour quelle raison l'oncle
et la tante d'Alina étaient venus le sauver, ni comment ils s'y étaient pris
pour faire fuir les zombreurs. Il ne comprenait plus rien et se sentait
complètement perdu.


—Qu'est-ce que vous voulez dire ?


—Tu le sauras bientôt, répondit Mazélian avec un étrange sourire.
Et en attendant, nous veillerons sur toi.


—Pourquoi ? Pourquoi est-ce que vous feriez ça ?


—Mais parce que nous sommes des chasseurs d'ombres...


—Vous voulez dire que vous chassez ces monstres ? demanda Victor,
plein d'admiration.


—Oui, c'est notre tâche, confirma Gretzel.


—Comment ?


—On sent leur présence, c'est tout... répondit Mazélian. C'est
comme ça qu'on sait où les trouver.


—Et Alina ? demanda Victor.


—Elle les a sentis elle aussi, fit Mazélian. D'ailleurs, c'est
elle qui nous a convaincus de venir t'aider.


Victor se frotta l'arête du nez d'un air songeur. Il avait entendu
Alina, ou plutôt sa voix. Elle hurlait. Mais il ne se souvenait plus du tout de
ce qui s'était passé.


—Elle a dû avoir drôlement peur, dit Victor.


Le chasseur d'ombres réprima un sourire. Si


Alina avait prouvé quelque chose ce soir, c'était bien qu'elle
n'avait peur de rien.


—Alina n'a pas peur. Elle sait comment combattre les zombreurs...


Victor réfléchit quelques secondes. Alina, son oncle et sa tante
finiraient à un moment ou à un autre par rentrer à Sombreterre. Il n'avait donc
pas le choix : il devait trouver un moyen de se débarrasser des zombreurs avant
leur départ.


—Et moi ?


—Quoi toi ?


—Je sais que je n'ai que douze ans et que je ne viens pas d'un
autre monde, mais... est-ce que quelqu'un comme moi, un humain, peut combattre
les zombreurs ?


—Tu veux apprendre à t'en débarrasser par tes propres moyens,
c'est ça ? demanda Gretzel.


—Oui.


—C'est une rudement bonne idée, approuva-t-elle.


—Gretzel ! gronda Mazélian d'un ton mécontent.


—Quoi ? Il faut bien que le petit puisse se défendre, non ?


Le chasseur d'ombres secoua la tête.


—Ce n'est pas à nous de prendre cette décision, fit-il sèchement.


Victor fronça les sourcils. Visiblement, ils lui cachaient quelque
chose.


—J'ai faim... il y a quelque chose à manger ?


Tous reportèrent leur attention sur l'entrée de la cuisine. Alina
se tenait tranquillement sur le seuil. Elle était d'une pâleur à faire peur.


—Alina, il est encore trop tôt, fit Gretzel, tu devrais...


Alina la coupa aussitôt.


—Je vais bien, ne vous inquiétez pas, dit-elle en s'asseyant près
de Victor. Il faut juste que je mange un peu...


Victor lui tendit le paquet de gâteaux. Elle en prit un, l'avala
goulûment et dit :


—Merci.


—De rien. Il y en a d'autres si tu veux et il y a aussi du
chocolat, dit Victor en se levant de sa chaise pour aller fouiller dans un
petit placard au fond de la cuisine. Tiens, prends ! Il est à la noisette,
dit-il en posant une plaquette sur la table.


Elle la prit et ingurgita tous les carrés de chocolat en quelques
secondes.


—La vache ! T'as un sacré appétit ! fit Victor en riant.


—Et encore, t'as rien vu !


Les gardiens mangeaient plus que la plupart des gens. En
particulier après un combat de cette ampleur. Alina avait utilisé beaucoup
d'énergie contre les zombreurs, elle devait en récupérer.


—Bon alors, de quoi parliez-vous ? demanda-t-elle après avoir
dévoré tous les gâteaux, le pain, la confiture et le lait qui restaient.


—Victor voudrait apprendre à combattre les zombreurs, répondit
Gretzel.


Alina haussa les sourcils.


—Ah oui ?


—Oui, renchérit Victor. Il faut que j'apprenne à me défendre tout
seul.


—Ben je peux te montrer comment faire si tu veux, proposa-t-elle.


—Sérieux ?


—Oui, mais je te préviens, il va falloir beaucoup s'entraîner...


—Mais...


Victor se tourna vers Gretzel et Mazélian d'un air embarrassé.


—...ton oncle a dit que...


—Son oncle est d'accord, l'interrompit Mazélian à la grande
surprise de Victor.


—C'est... c'est vrai ?


—Oui. Gretzel a raison, tu dois apprendre à te défendre. Et puis,
on ne peut rien refuser à Alina, pas vrai ? fit le chasseur d'ombres en
soutenant le regard de la jeune gardienne.


Alina n'aimait pas donner d'ordre aux chasseurs d'ombres. Elle ne
se sentait jamais très à l'aise lorsqu'elle le faisait. Surtout quand il
s'agissait de guerriers aussi expérimentés que Gretzel et Mazélian. Mais en ce
qui concernait Victor et sa formation, elle était effectivement la seule à
pouvoir décider.


— Non, rien du tout, répondit-elle en souriant.
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Dans les jours qui suivirent, Alina et Victor ne se quittèrent
pratiquement plus. Ils allaient ensemble au collège, passaient la journée à
écouter les cours assis l'un près de l'autre, revenaient ensemble et
s'entraînaient ensuite dans le jardin du manoir. Victor avait appris à faire
jaillir sa lumière (enfin une fois sur deux), mais il avait encore de grosses
difficultés à la maîtriser.


—Je peux savoir pourquoi j'ai une lumière et les autres, non ?
C'est parce que je vois des fantômes ou un truc comme ça ? demanda Victor en
essayant de faire briller sa main.


—Concentre-toi et arrête de grimacer, on dirait que t'es constipé,
plaisanta Alina en éludant sa question.


Il poussa un gros soupir.


—Je suis nul !


—Mais non, t'es pas nul ! C'est juste que t'as aucune confiance en
toi !


—J'ai confiance en moi !


—Non, tu ne crois pas en lui, en ton pouvoir ! rétorqua Alina.


Victor commençait à se poser beaucoup trop de questions et elle
était consciente qu'elle ne pourrait pas lui cacher longtemps encore la vérité.
Mais elle savait aussi qu'il n'était pas encore prêt. Pas tout à fait. La
confiance entre deux gardiens devait être absolue, c'était le fondement même de
leur pouvoir, de leur magie. Mais comment Victor pouvait-il accorder sa
confiance à quelqu'un quand il n'avait même pas confiance en lui-même ?


—J'ai froid et j'en ai marre, on ne pourrait pas faire autre chose
? demanda Victor en reniflant.


—Quel genre de choses ? dit Alina.


—Je ne sais pas, on pourrait rentrer se mettre au chaud et tu
pourrais peut-être me parler des monstres-esprits ? T'as dit que les zombreurs
étaient les plus dangereux mais il en existe d'autres, non ?


—Oui, il y en a six, six sortes de monstres-esprits différents,
confirma-t-elle en se disant que rentrer n'était pas une mauvaise idée.


L'air était glacial, la neige tombait sur eux sans relâche et le
bout de ses doigts commençait à geler. Boire un bon chocolat chaud près du feu
de cheminée de la salle à manger leur ferait du bien à tous les deux et ils
pourraient continuer à travailler encore un peu.


—D'accord ! Le premier arrivé a gagné ! lança Alina en riant avant
de se mettre à courir.


—Eh ! Tu triches ! protesta Victor en essayant de la rattraper.


Ils filèrent vers le manoir, grimpèrent le perron à toute vitesse
et pénétrèrent dans l'entrée en se bousculant.


—Oh là, doucement les enfants ! Vous auriez au moins pu vous
essuyer les pieds ! Regardez, vous avez laissé des traces de pas partout! râla
Gretzel en les voyant débouler en trombe dans la cuisine.


Toute gardienne qu'elle était, Alina pouvait aussi se comporter
comme n'importe quelle petite fille de son âge. Elle s'assit sur l'une des
chaises de la cuisine et délaça docilement ses chaussures.


—Désolée, ma tante, c'est à cause de cette neige...


—Oui, désolé, madame, ajouta Victor en se déchaussant d'un air
embarrassé.


—Allons, ce n'est pas grave, un coup de serpillière et ce sera
vite réglé, répondit Gretzel avec un sourire compréhensif. Alors, qui veut un
bon chocolat chaud et des biscuits ?


Après le goûter, Alina et Victor se rendirent à la bibliothèque.
Victor écarquilla les yeux en voyant les dizaines de milliers de livres qui
recouvraient les murs. La pièce était immense et très haute de plafond (au
moins six mètres). Plusieurs échelles en bois étaient disposées ici et là pour
que les occupants de la maison puissent accéder aux étagères du haut.


—C'est génial ici ! s'exclama Victor.


Victor aimait le manoir, il aimait ses longs couloirs, ses
immenses pièces aux larges fenêtres et aussi la cuisine avec la grande
cheminée, mais cet endroit était véritablement extraordinaire.


—Je trouve aussi, approuva Alina.


—Dis donc, tu crois que ton oncle et ta tante ont lu tous ces
bouquins ? demanda-t-il.


—Non, je crois pas... Ils étaient déjà là quand ils ont emménagé,
enfin tous à l'exception de ceux-là, fit-elle en lui indiquant une rangée de
livres posés sur une étagère.


Elle en attrapa un puis se dirigea vers le vieux canapé râpé qui
trônait au centre de la pièce. Victor la rejoignit et attendit. Il ne
connaissait pas Alina depuis très longtemps mais il l'avait suffisamment observée
pour savoir qu'il était inutile de la presser de questions et qu'il devait
faire preuve de patience.


—Voilà... regarde... ce sont les différentes sortes de
monstres-esprits, fit-elle en ouvrant le livre et en lui montrant la première
illustration. Lui, c'est un frappeur. Ceux-là ne sont pas bien méchants mais
ils adorent mettre le bazar dans les jardins ou les maisons.


Victor fronça les sourcils. Le frappeur représenté sur l'image
était une étrange petite créature marron avec un gros ventre, une petite tête
et un nez gigantesque.


—Euh... ils sont tous comme ça ?


—Presque... évidemment, c'est comme chez les humains, tu en as de
plus gros, de plus petits, d'autres avec des verrues sur le nez...


—Super... grimaça-t-il.


—Oh, ne t'inquiète pas, tu ne devrais pas en croiser beaucoup. Les
frappeurs ne passent que très rarement par la brèche.


—Tant mieux, ils sont flippants...


—Moins flippants que les brailleurs, crois-moi, fit-elle en
tournant la page.


—C'est ça un « brailleur » ? Tu plaisantes ? Il a l'air adorable,
dit Victor en s'extasiant devant une minuscule créature grise, mignonne et
toute poilue.


—Adorable mon œil ! Les brailleurs sont méchants, sournois et
leurs cris sont tellement atroces qu'ils peuvent te crever les tympans. En
plus, ils adorent se glisser sous les lits pour faire mourir les gens de
peur...


—Mince alors... mais il y en a ici ? Je veux dire dans mon monde ?


—Quelques-uns, oui... mais comme ils ne sont pas très malins, ils
se font vite capturer, répondit-elle en tournant une nouvelle page.


—AAAAAAAHHHHH !!! C'est quoi ça? s'exclama-t-il devant l'image
d'un homme sans bouche, à la tête déformée et aux traits monstrueux.


—Ça, c'est un chuchoteur. Il murmure des choses affreuses à
l'oreille des gens et il les pousse à voler, mentir, tromper... et parfois même
à tuer.


—Quelle horreur !


—Si tu en vois un, un jour, préviens mon oncle et ma tante mais ne
t'approche pas de lui ! Les chuchoteurs sont rusés et presque aussi dangereux
que les zombreurs.





—D'accord, fit-il en jetant un regard inquiet à la page suivante.


Bon sang, si tous les monstres-esprits étaient comme ces
créatures, les humains avaient du souci à se faire...


—Tiens ! Il est marrant celui-là...


—C'est un esprit farceur, expliqua Alina.


—Et ils font quoi exactement les « esprits farceurs » ?


—Oh, ils s'amusent à cacher tout ce qui leur tombe sous la main...
mais ce qu'ils préfèrent par-dessus tout, c'est faire disparaître les
chaussettes.


Les yeux de Victor s'arrondirent.


—Les chaussettes ?


—Oui... t'as pas remarqué que les humains ne retrouvent jamais
leur deuxième chaussette ? Et qu'il y en a toujours une qui disparaît quand ils
les mettent dans la machine à laver ?


—Si ! Moi ça m'arrive tout le temps !


—Alors c'est que tu dois avoir un esprit farceur chez toi,
répondit Alina en souriant.


Victor lui retourna son sourire. L'idée d'avoir un esprit farceur
à la maison ne le dérangeait curieusement pas. Après tout, il préférait ça
plutôt que d'avoir un chuchoteur, un brailleur ou n'importe quel autre monstre
de la liste.


—Hum... là, pas de doute, c'est un zombreur, soupira-t-il en
passant à la page suivante. Et ça ? C'est quoi ? On dirait un bonhomme de neige
!


—Lui, c'est un morphe, fit-elle.


—Un « morphe » ?


—Oui, il peut posséder les animaux comme un parasite.


—Ah ? Mais il est dans quel camp ?


—Comment ça, il est dans quel camp ? demanda Alina, un peu
perplexe.


—Gentil ou méchant ?


—Ni l'un ni l'autre. Il peut être les deux. Tout dépend de ses
intentions... répondit-elle en refermant le livre.


Victor fit la moue. Avec ça, il était bien avancé.


—Pourquoi les monstres-esprits viennent ici ?


—Oh, c'est simple : ils veulent être libres et faire ce que bon
leur semble... Sur Alléria, les chasseurs d'ombres leur mènent la vie dure,
mais les humains, eux, sont sans défense face à eux. Ils ne les traquent pas,
ne les combattent pas, ils ignorent même qu'ils existent...


Victor grimaça. Ce que venait de dire Alina était drôlement
inquiétant...


—Mais ton oncle et ta tante sont là pour nous protéger, c'est ça ?


—Oui, mais ils ne sont pas les seuls. Il y a plein d'autres
chasseurs d'ombres.


—Et toi ? Tu feras pareil quand tu seras grande ?


Elle hocha la tête négativement.


—Sûrement pas...


—C'est vrai que c'est super dangereux pour une fille, remarqua
Victor, mais tu crois que moi je pourrais ?


Dangereux pour une fille ? Alors ça, c'était la meilleure !
Qu'est-ce qu'il croyait ? Que les filles ne savaient pas se battre et qu'elles
passaient leur temps à pleurer ?


—Non, répondit-elle, légèrement vexée.


—Pourquoi ?


—Parce que ce n'est pas ton destin et que tu es différent.


—Tu m'étonnes que je suis différent... Je suis le seul humain à
voir des fantômes et des monstres-esprits et une lumière bizarre sort de mon
corps... Ça craint !


Gretzel surgit tout à coup dans la bibliothèque.


—Ah les enfants, je vous cherchais, justement ! Il est près de
sept heures, il est grand temps pour Victor de rentrer chez lui ! fit-elle en
frappant dans ses mains.


Victor écarquilla les yeux.


—Quoi ? Sept heures !? Oh bon sang, Hélène va me tuer !


—Et elle aurait raison, confirma Gretzel en croisant les bras.


—Oui... oui... Bon, eh bien au revoir et merci pour le goûter,
madame Griselda ! dit-il poliment.


Puis il prit ses jambes à son cou et se précipita en courant vers
la porte, sans plus songer aux monstres-esprits ou aux chasseurs d'ombres mais
seulement à Hélène et au fait qu'il allait sûrement se faire disputer.


—Merci d'être intervenue, Gretzel. Victor devient de plus en plus
curieux ces derniers temps, dit Alina une fois que Victor eut quitté la maison.


—Vous ne pourrez pas toujours reculer l'inévitable, gardienne. Tôt
ou tard, il faudra lui dire...


—Je sais. J'attends simplement le bon moment. Ça ne devrait plus
tarder...
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LUCIE


 


 


—Eh ! Alina, attends-moi !


Alina cessa aussitôt d'avancer et se retourna pour faire face à
Lucas.


—T'es en retard, lui fit-elle sèchement remarquer.


—Oui, j'ai loupé le bus. Je t'ai manqué ? Lucas ignorait pourquoi
mais il passait son temps à taquiner Alina. Plus elle s'énervait, plus ça
devenait drôle et il adorait ça.


—Pas vraiment.


—Menteuse...


Alina leva les yeux au ciel.


—Tu sais comment finissent les garçons comme toi dans mon monde ?


—Il n'y a pas de garçons comme moi dans ton monde, fit-il en
souriant.


—Non, et heureusement ! s'exclama-t-elle en accélérant le pas pour
rattraper Victor qui marchait un peu plus loin.


—Je le déteste ! grommela-t-elle en arrivant à sa hauteur.


Victor sourit.


—Tu parles de Lucas, je suppose ?


—Oui, il me tape sur les nerfs !


—Il fait cet effet à tout le monde, répondit Victor en riant.


—Je vais le tuer !


—Tu ne peux pas, intervint Lucas, qui avait tout entendu.


—Tu crois ça ? gronda Alina.


—Non, tu ne peux pas, parce qu'au fond tu m'aimes bien.


Alina fit les yeux ronds.


—C'est ce que tu crois ?


—Oui, répondit-il d'un ton plein d'assurance.


—Eh ben tu te trompes !


—Je ne pense pas, non. Au fait, t'as un cavalier pour le bal de
Noël? demanda-t-il tandis qu'ils grimpaient à présent tous les trois l'escalier
qui menait vers les salles de classe du deuxième étage.


—Le bal de Noël ? C'est quoi ça, « le bal de Noël » ? demanda
Alina en se tournant vers Victor.


—C'est une fête que le collège organise chaque année avant les
vacances de Noël, répondit-il. Ça a lieu samedi prochain.


—Moi j'y vais avec Audrey Chapp, fit Lucas.


—C'est celle qui est un peu gauche et qui a les yeux globuleux ?
fit Alina en grimaçant.


—Elle n'a pas les yeux globuleux ! rétorqua-t-il, vexé.


—Oh ben si, un peu quand même, dit Victor.


—Moi, au moins, j'ai eu le cran d'inviter une fille ! Toi t'es
même pas capable de demander à Lucie alors que je suis sûr qu'elle veut sortir
avec toi !


Victor, piqué au vif, se tourna aussitôt vers Alina.


—Alina, tu veux y aller avec moi et être ma cavalière ?


—Alina c'est pas une fille ! Enfin si... mais c'est pas pareil...
! s'exclama Lucas.


Alina avait envie de le mordre, mais elle devait reconnaître que
Lucas n'avait pas tort. Emmener une amie au bal, ce n'était pas comme sortir
avec une fille. Et puis, si Victor tenait vraiment à cette petite humaine, il aurait
été très égoïste de sa part de le lui reprocher.


—Il a raison... Pourquoi n'as-tu pas demandé à Lucie ? dit Alina
en se tournant vers Victor qui rougit aussitôt.


—Je... je sais pas... De toute façon, il est trop tard
maintenant... elle va sûrement y aller avec ce crétin de Quentin Picroy...


Quentin Picroy faisait partie des garçons les plus populaires de
l'école. Il était mignon, riche, il parlait beaucoup et très fort et se moquait
souvent de Lucas et de Victor en les traitant de « gros nazes » et de « losers ».


—Quentin Picroy ? Ce gros débile ? Alors là, pas question !
s'écria Alina avant de remonter la file d'élèves qui attendaient à l'extérieur
de la salle de cours et de se planter devant Lucie.


—Salut !


Lucie interrompit sa discussion et jeta un regard surpris à Alina.


—Euh... salut...


—Victor est trop timide pour te le demander mais il voudrait
t'inviter au bal...


Lucie s'empourpra aussitôt.


—Ah oui ?


—Oui, enfin, si tu es encore libre, bien sûr.


—Euh... je sais pas trop... enfin, j'ai cru plusieurs fois qu'il
allait m'inviter et puis après tu es arrivée dans la classe et comme vous vous
entendez bien et que vous êtes tout le temps ensemble, je me suis dit qu'il
préférerait sûrement y aller avec toi.


Alina secoua la tête.


—Non, il veut y aller avec toi.


Lucie piqua un nouveau fard, hésita encore quelques longues
secondes puis elle se décida enfin :


—Si c'est ça alors d'accord, oui, oui, je veux bien...


Alina afficha un sourire un peu dépité. Visiblement, Victor et
Lucie étaient aussi empotés l'un que l'autre. À ce rythme-là, ils ne risquaient
pas d'y arriver. En tout cas pas si personne ne les y aidait.


—Super !


Lucie repoussa une mèche de cheveux blonds derrière son oreille
puis demanda timidement :


—Mais toi, tu y vas avec qui ? Lucas ?


—Ah non, ça sûrement pas ! Et puis de toute façon, il a invité
cette fille, tu sais, la moche avec des yeux de crapaud ? Audrey machin
chose...


Lucie réprima un sourire. Elle ne connaissait pas Alina mais elle
savait reconnaître une fille jalouse quand elle en voyait une. Et Alina l'était
indubitablement.


—Chapp ? Audrey Chapp ? devina Lucie.


—Oui.


—Oh, c'est dommage, mais comme les garçons te trouvent tous très
jolie, je pense que tu n'auras aucun mal à trouver un autre cavalier, répondit
Lucie gentiment.


—Ah oui ? Ils me trouvent jolie ? demanda Alina qui n'en revenait
pas.


Dans son monde, elle était une gardienne. Tous la traitaient avec
bien trop de respect pour lui marquer ce genre d'intérêt ou pour émettre une
quelconque opinion à son sujet. Jolie ou pas, ça n'avait aucune importance :
seul son pouvoir comptait.


—Oui, très, fit Lucie.


—Ça, c'est cool ! s'exclama Alina, puis elle partit d'un pas
guilleret rejoindre Lucas et Victor qui étaient entrés dans la salle de classe.


—Elle est étrange cette fille, tu ne trouves pas ? demanda Tilda,
l'amie de Lucie, en suivant Alina des yeux. Elle te voulait quoi ?


—Elle m'a demandé si je voulais aller au bal avec Victor.


—Eh ben elle manque pas de culot ! Si elle croit que tu vas
accepter de danser avec ce garçon bizarre...


—Oh, mais j'ai accepté, rétorqua Lucie sans se départir de son
sourire.


—Mais qu’est-ce qui t'a pris ? T’es folle ?


—Tu peux penser ce que tu veux, je m'en fiche. Je le trouve super,
moi, Victor, en tout cas bien plus que ce crétin de Quentin Picroy dont tu me
rebats les oreilles, répondit Lucie, toute joyeuse, avant de pénétrer à son
tour dans la classe.


Victor et Lucas s'étaient installés comme d'habitude au fond de la
classe. Les cours de chimie étaient les cours les plus ennuyeux de leur emploi
du temps. Le professeur Saintclair paraissait avoir au moins quatre-vingts ans,
il parlait d'une voix monotone, perdait le fil de ses pensées et les élèves qui
assistaient à ses cours passaient leur temps à somnoler. Alina remonta l'allée
entre les tables et rejoignit ses amis.


—Qu'est-ce que tu racontais à Lucie ? demanda Victor, soupçonneux.


—Je lui ai demandé si elle voulait aller au bal avec toi, elle est
d’accord, annonça Alina.


—Non ! T'as pas fait ça ? s'exclama-t-il en lui lançant un regard
outré.


—Pourquoi ? C'est bien ce que tu voulais, non ?


—Oui mais... enfin je ne pensais pas qu'elle... enfin tu vois,
quoi ? Et puis en plus, je sais pas danser ! Oh mince, mince, mais qu'est-ce
que je vais faire maintenant ?


—Tu vas passer un peu de temps avec Lucie et tu vas bien t'amuser,
répondit stoïquement Alina en sortant son cahier.


—Si tu veux, je peux t'apprendre quelques pas que ma mère m'a
montrés, proposa Lucas avec un sourire goguenard.


—Arrête un peu ! Il y a des choses bien pires que de ne pas savoir
danser, le réprimanda Alina.


Pires que d'avoir l'air ridicule devant Lucie et le reste de
l'école ? Franchement, Victor ne voyait pas comment c'était possible...


—Non, non, je crois que je vais laisser tomber, gémit-il.


—Victor, si tu fais ça, je t'écrase mon poing sur le nez, déclara
soudain Alina en le fusillant du regard.


—Tu me frapperais ? demanda-t-il, choqué.


—Sans hésiter, répondit Alina tandis que Lucas s'esclaffait.


—Bon, bon d'accord, j’irai à ce fichu bal... mais je veux que tu
m'aides à choisir ma tenue.


Alina ne put s'empêcher de sourire.


—Marché conclu !
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LE BAL


 


 


Accompagnés de leurs cavalières, Victor et Lucas pénétrèrent dans
la salle de bal, les joues rouges et une boule au ventre. Cherchant des yeux
Alina mais ne la trouvant pas, ils allèrent s'asseoir dans un coin et restèrent
figés un bon moment sans oser parler, à observer tout ce qui se passait autour
d'eux. Les décorations mêlaient thèmes d'Halloween et de Noël : citrouilles et
squelettes côtoyaient allègrement guirlandes dorées, boules argentées et sapins
couverts de mousse blanche. Il n'y avait pas d'orchestre mais un disc-jockey
installé sur une estrade qui passait les morceaux de musique du moment.


— T'as eu combien en maths ? demanda finalement Audrey Chapp en
lissant nerveusement la robe à nœuds roses que sa mère l'avait forcée à
acheter.


—18, répondit Lucas en déglutissant.


—Wouah ! C'est top, moi j'ai eu 12. Je ne suis pas
très forte en géométrie.


—Ah... ben c'est pourtant pas très compliqué...


Audrey Chapp pinça les lèvres, un peu vexée.


—Ça, c'est toi qui le dis.


—Ben je sais pas... Alina est arrivée que depuis deux semaines et
elle a eu 19, lui fit-il remarquer.


—Alina ? C'est cette fille un peu folle qui ne parle jamais à
personne? demanda-t-elle d'un ton méprisant qui ne plut pas du tout à Lucas.


—Alina n'est pas folle ! s'indigna-t-il.


—Ah non ? On dirait pourtant.


Lucas fronça les sourcils. Alina folle ? Certainement pas ! Alina
était géniale, et cette idiote avait intérêt à arrêter de raconter n'importe
quoi sur elle, ou Lucas allait finir par s'énerver. Et lui dire, pour commencer
par exemple, que sa robe était moche et sa coiffure tarte, et qu'il regrettait
tout bonnement de l'avoir invitée.


—Dis donc, ce serait pas Alina là-bas avec Cham ? demanda Victor
en donnant un coup de coude à Lucas.


Lucas écarquilla les yeux en regardant Alina. Elle portait un jean
super avec une chemise blanche, avait remonté ses cheveux en chignon et elle
tenait la main de Cham, un « grand » très cool d'au moins treize ans.


—Cham est mon cousin. Ça fait un bout de temps qu'il a remarqué
Alina, alors quand je lui ai dit qu'elle n'avait pas de cavalier pour le bal,
il l'a aussitôt invitée, expliqua Lucie en souriant.


—Oh ça, c'est super sympa, approuva Victor.


—Super sympa ? Tu rigoles ? Ils ne vont pas du tout ensemble !
lança Lucas, visiblement mécontent.


Lucie haussa les sourcils.


—Ah non ? Moi je trouve que si...


—Ouais, ben on ne t'a pas demandé ton avis ! rétorqua Lucas si
sèchement que Victor, Audrey et Lucie lui jetèrent un regard ébahi.


—Ouh là, qu'est-ce qui te prend ? demanda Victor.


—Rien, c'est cette fête ! Cette musique débile ! Je ne vois
vraiment pas ce qu'on fiche ici ! répondit Lucas.


Lucie sourit en l'observant.


—Tu aurais dû le lui demander...


—Quoi ? dit Lucas.


—Tu aurais dû demander à Alina de venir au bal avec toi. Je suis
sûre que ça lui aurait fait plaisir...


Lucas rougit.


—N'importe quoi !


Victor, qui ne comprenait rien à ce qui se passait, haussa les
épaules.


—De toute façon, qu'est-ce que ça peut faire maintenant ? Alina a
trouvé un cavalier, Lucas a une cavalière, moi aussi, fit-il en adressant un
sourire gêné à Lucie, alors où est le problème ?


Lucie, qui n'avait pas envie de mettre Lucas plus mal à l'aise
qu'il ne l'était déjà, lui retourna son sourire et répondit en lui prenant la
main :


—T'as raison, Victor, il n'y a pas de problème. On va danser ?


Il afficha aussitôt une expression paniquée.


—Euh... je suis pas très... enfin je veux dire...


—T'en fais pas, je te montrerai, répliqua-t-elle avant de
l'entraîner sur la piste de danse.


Audrey Chapp les suivit un instant du regard avec envie puis se
tourna vers Lucas qui s'était rassis sur sa chaise et avait l'air de bouder.


—Tu ne veux pas qu'on aille les rejoindre ?


—Non, grogna Lucas, les yeux rivés sur Cham et Alina qui
discutaient un peu plus loin.


—Bon, je vais chercher quelque chose à boire, déclara-t-elle en
lui lançant un regard mauvais avant de se diriger vers la buvette installée de
l'autre côté de la salle.


Alina souriait. Si on lui avait dit un mois plus tôt qu'elle irait
à un bal avec un humain, elle n'y aurait pas cru. Et pourtant, elle était là, à
discuter avec Cham, et elle s'amusait beaucoup. La musique était un peu
étrange, tout comme les robes à frou-frou que portaient certaines filles, mais
ça ne lui déplaisait pas.


—Alina, tu as soif ? Tu veux boire quelque chose ? demanda Cham.


—Oui, je voudrais bien un verre de jus d'orange, répondit-elle en
faisant un petit signe à Victor et Lucie qui dansaient un peu plus loin.


Victor était un peu raide et pas du tout à l'aise mais Lucie avait
l'air de s'en ficher et souriait. Ce qui conforta Alina dans l'idée qu'elle se
faisait déjà de la jeune humaine : Lucie était une fille très gentille.


—Salut, fit Lucas en s'approchant soudain d'elle.


—Oh, salut ! Audrey machin bidule truc n'est pas avec toi ?
s'enquit Alina en scrutant Lucas de la tête aux pieds.


Il ne portait pas ses lunettes, ni 1 echarpe de sa sœur ou une de
ces horribles chemises à carreaux que sa mère n'arrêtait pas de lui acheter,
mais un jean noir un peu plus moderne et il avait fait l'effort pour une fois
de se coiffer.


—Je ne vois pas non plus ton cavalier... Ne me dis pas que Chawak
l'a déjà bouffé ! plaisanta-t-il.


Alina se pinça les lèvres en essayant de paraître offusquée mais
sans succès. Elle éclata de rire.


—Non, j'ai laissé Chawak au manoir ce soir, je me suis dit que
c'était mieux.


—Ça c'est sûr... surtout pour Cham ! continua-t-il de plaisanter.


Le rire d'Alina redoubla d'intensité.


—T'es vraiment dingue, tu sais ?


—Attends, tu combats des fantômes...


—Des monstres-esprits, corrigea-t-elle.


—D'accord, tu combats des monstres-esprits super dangereux et
c'est moi que tu traites de dingue ?


—Tiens, Alina, voilà ton jus d'orange, fit Cham en revenant tout
juste de la buvette.


Alina lui sourit, attrapa le gobelet qu'il lui tendait puis se
tourna vers Lucas.


—Lucas, tu connais Cham ?


—On s'est déjà vus, ouais, lâcha Lucas en lui tendant mollement la
main.


Cham la serra sans enthousiasme puis reporta son attention sur
Alina.


—Tu viens danser ?


—Oui, pourquoi pas ? fit-elle avant de sentir quelque chose
soulever son gobelet et le renverser sur ses chaussures. Alors ça, tu vas me le
payer ! s'exclama-t-elle en plissant les yeux.


—Qu'est-ce qui t'arrive ? demanda Cham un peu éberlué.


—C'est pas moi, c'est ce maudit esprit farceur mais crois-moi, il
va le regretter ! pesta Alina en balayant le sol du regard.


—Oh oh... gloussa Lucas en regardant Cham avec un sourire
goguenard.


—Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ? demanda celui-ci.


—Elle est en mode chasseuse. Ça va lui prendre la soirée.


—Qu'est-ce que tu racontes ? fit Cham en le fusillant du regard.


—Oh rien, il suffit de la regarder ! répondit Lucas tandis
qu'Alina se mettait brusquement à courir vers l'estrade du disc-jockey.


Lucas avait déjà assisté aux séances d'entraînement de Victor au
manoir. Il avait vu Alina capturer un esprit frappeur qui avait eu la mauvaise
idée de se cacher dans l'un des terriers du jardin. Bon, il n'avait pas
exactement tout suivi de la scène parce qu'à la différence de ses amis, il
était incapable de voir les « monstres-esprits », mais il en savait maintenant
suffisamment sur ces derniers et sur Alina pour comprendre ce qui était en
train de se passer.


—Mais qu'est-ce qu'elle fait ? demanda Cham.


—Elle poursuit un monstre invisible, répondit Lucas, enfin pas
vraiment un monstre mais...


—Tu te fous de moi ?


—Non, je te jure que non.


—Ouais, c'est ça... Bon ben salut, moi je vais danser, déclara
Cham en se disant qu'il aurait peut-être dû écouter ses amis quand ils lui
avaient dit qu'Alina, Lucas et Victor étaient « complètement tarés ».


Lucas suivit un instant Cham des yeux d'un air satisfait, puis il
partit se mettre en quête d'Alina qui venait de sortir de la salle de bal en
courant.
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—Alina ? Alina, où es-tu ? cria Lucas en scrutant le gymnase.


Alina était partie de ce côté, il en était certain. Mais l'ennui
c'était que, hormis la salle de bal, tout le collège était plongé dans la
pénombre, et il ne parvenait plus à distinguer quoi que ce soit.


—Alina, rentre ! Tu vas attraper froid ! Il gèle dehors !
cria-t-il de nouveau.


Mais personne ne répondit. Il se mit à avancer, la rumeur de la
musique et des voix des élèves s'éloignant peu à peu. Quand il atteignit enfin
le gymnase, il n'y eut plus que le silence. Le silence et l'obscurité.


—Alina ! Qu'est-ce que tu fiches, bon sang !?


—Va-t'en, Lucas ! Le farceur ! C'était un piège ! Cours !!! hurla
soudain Alina à travers la porte du gymnase.


Lucas poussa la porte sans se préoccuper de l'avertissement
d'Alina et entra.


—C'est quoi cette histoire ?


—Attention Lucas ! Il y a des zombreurs ! Des zombreurs partout !
cria Alina d'une voix stridente.


Lucas écarquilla les yeux de stupeur. Alina était couchée par
terre, recouverte d'un immense filet qui la plaquait au sol. Ses mains
diffusaient de puissants jets lumineux qui éclairaient le parquet mais quelque
chose de fort, de fort et d'invisible paraissait maintenir le filet en place.


—Ne t'approche pas ! Ne t'approche pas ou ils vont t'attaquer !
cria de nouveau Alina.


Des zombreurs ? Il manquait plus que ça ! se dit-il en tentant de se
rappeler ce qu'Alina et Victor lui avaient révélé à leur sujet. La lumière.
C'est ça, la lumière était le seul moyen de les faire fuir.


—Chhhhutttt... continue comme ça et tu vas mourir...
Laisse-la... laisse-la... tu ne peux rien pour elle... murmura une
petite voix dans sa tête. Tu la connais à peine... elle n'est rien pour
toi... va-t'en ! Va-t'en et sauve ta vie...


—Mais c'est mon amie... protesta-il intérieurement.


—Une amie, elle ? Non, non... elle te méprise... les gens comme
elle ne s'intéressent pas aux humains... Seul Victor compte pour elle, ils
passent tout leur temps ensemble désormais et ils se moquent de toi... Ils
voudraient que tu disparaisses... que tu les laisses tranquilles...


Mais qu’est-ce qui lui prenait ? Il devenait fou ou quoi ? Jamais
Victor ne ferait une chose pareille ! Pourquoi Lucas avait-il toutes ces
pensées horribles ?


—Lucas ! Lucas ! Un chuchoteur ! Il y a un chuchoteur juste à côté
de toi ! hurla Alina.


Un chuchoteur ? Ah oui ! Victor lui en avait déjà parlé...
C'étaient ces monstres-esprits qui racontaient des choses affreuses aux gens
dans leur tête et qui les convainquaient de faire de très vilaines choses.


—Ne l'écoute pas ! N'écoute pas la sorcière, elle ment, souffla
de nouveau la voix dans sa tête.


Lucas se frappa le front pour recouvrer ses esprits, puis,
profitant de la lumière diffusée par les mains d'Alina, traversa le gymnase en
courant.


—Non ! Non ! Lucas ! cria d'une voix affolée Alina en se
trémoussant pour essayer de s'échapper.


La peur qu'elle ressentait pour Lucas la traversait comme un coup
d'épée. Si Lucas s'attirait la colère des zombreurs en essayant de l'aider, il
ne s'en sortirait pas. Pour l'instant, les monstres-esprits ne s'en étaient pas
encore pris aux humains. Seulement aux chasseurs d'ombres et à ceux qui les
traquaient. Mais Alina savait qu'une fois tout danger écarté et leurs ennemis
d'Alléria vaincus, le monde des hommes finirait d'une manière ou d'une autre
par leur appartenir.


—Victor ? Qu'est-ce que tu as ? demanda Lucie en le regardant se
frotter les bras comme si quelque chose le démangeait.


Ils étaient en train de parler tranquillement dans un coin depuis
un bon bout de temps lorsque Victor s'était brusquement levé de sa chaise en
tremblant, le regard fixe.


—Je... je ne sais pas, répondit-il en balayant la salle de bal du
regard.


Mais où étaient passés Alina et Lucas ? Pourquoi son cœur
battait-il aussi vite ? Il avait la nausée, comme après les attaques de zombreurs,
et ses veines commençaient à le brûler...


—Quelque chose ne va pas... Je... je dois la retrouver...
balbutia-t-il, le souffle à moitié coupé.


—Qui ça ?


—Alina...


Lucie haussa les sourcils, surprise.


—Mais... pourquoi ?


—C'est comme... un appel là, répondit-il en pointant son doigt sur
son cœur avant de se précipiter vers la porte du réfectoire.


Lucie le suivit des yeux, incrédule, puis, poussée par la
curiosité et un peu inquiète, elle décida de se lancer à ses trousses.


Quelque chose ou quelqu'un avait lancé plusieurs balles et divers
objets dans les pieds de Lucas tandis qu'il courait et il était tombé avant
d'avoir pu atteindre l'interrupteur qui se trouvait au fond du gymnase. Puis,
alors qu'il essayait de se relever, un froid glacial l'avait envahi, il avait
commencé à trembler de la tête aux pieds, ses poumons s'étaient vidés et une
souffrance fulgurante avait cinglé ses entrailles.


—Lucas !!! Non !!!!!!! hurla Alina, les larmes aux yeux.


Elle devait l'aider, elle devait l'aider ou il allait mourir, elle
le savait... Mais elle avait beau se creuser la cervelle, elle ne voyait aucun
moyen de s'échapper, et le désespoir commença à la submerger.


—Lucas ! Alina !


—Victor ? Victor ! On est là !!! s'époumona Alina en entendant sa
voix.


—Le gymnase ! Ils sont dans le gymnase ! fit Lucie en claquant des
dents.


Lucie avait rejoint Victor une trentaine de secondes après qu'il
fut sorti. Bien qu'il eût l'air pris d’une étrange fièvre et eût passé son
temps à hurler les prénoms d'Alina et de Lucas sans lui adresser un seul mot,
elle était restée à ses côtés pour l'aider à retrouver ses amis.


—J'y vais, retourne au réfectoire ! lança-t-il avant de se
précipiter vers la porte du gymnase.


—Et puis quoi encore ? répliqua-t-elle en se frottant les bras
pour se réchauffer.


Lui emboîtant le pas, elle pénétra dans le gymnase - pour se figer
devant la scène effrayante qui se déroulait sous ses yeux.


—Alina ? Ça va ? demanda Victor en se précipitant vers elle.


—Fais attention Victor ! Les zombreurs ! l'avertit Alina en
hurlant.


Victor jeta aussitôt un regard effrayé autour de lui. Le gymnase
était partiellement éclairé par la lumière qui s'échappait des mains d'Alina,
mais il ne se faisait pas d'illusions : les zombreurs étaient dissimulés
partout, dans chaque coin d'ombre, et Lucie et lui étaient probablement déjà
cernés.


—Lucie, ne reste pas là ! Sors d'ici ! ordonna Victor.


Puis il inspira profondément et tendit le bras pour propulser sa
lumière... mais sans succès.


—Ça ne marche pas ! Ça ne marche pas ! cria-t-il, paniqué, en
regardant Alina.


—Quoi ? Mais qu'est-ce qui vous arrive ? Pourquoi ne l'aides-tu
pas à se relever ? demanda Lucie en avançant vers Alina.


—Lucie ! Non ! hurla Victor en sentant soudain une barrière
invisible se rompre en lui et la magie parcourir son corps tout entier.


Puis une gigantesque lumière s'échappa de ses paumes et il tendit
le bras en direction de Lucie qui tentait désespérément de soulever le filet
qui recouvrait Alina. Les zombreurs qui encerclaient la gardienne s'évaporèrent
et les mains invisibles qui tenaient le filet disparurent à leur tour.


—C'est quoi ça ? demanda Lucie en aidant Alina à se relever.
J'ai... j'ai cru que tu tenais une lampe torche hyper puissante ou... mais non,
ce sont tes mains qui... Oh mon Dieu !!! Oh mon Dieu !!! Victor, tu as vu ça ?
demanda-t-elle en se tournant vers lui. Alina est...


Les mots s'étranglèrent dans sa gorge quand elle réalisa que
Victor n'avait pas allumé la lumière... mais qu'il « était » la lumière qui
éclairait à présent tout le gymnase.


—Eh ! T'as vu ce que j'ai fait ? J'y suis arrivé, Alina ! J'y suis
arrivé ! fit Victor en regardant ses mains d'un air éberlué.


Mais Alina ne l'écoutait pas, elle courait vers le fond du gymnase
en hurlant.


—Lucas !!! Lucas !!!


Victor fronça les sourcils.


—Alina, qu'est-ce qui se passe ?


—Victor ! Viens vite ! Un zombreur est entré à l'intérieur de
Lucas ! lança Alina en s'agenouillant près du corps de Lucas qui gisait,
inerte, dans l'obscurité.

















 


 


 


Chapitre 16


 


UNE SOLUTION RISQUÉE


 


 


Lucas éprouvait une douleur si insoutenable qu'il avait
l'impression que son cœur allait exploser. Incapable de voir quoi que ce soit
ou de faire le moindre geste, il sentait peu à peu son corps se fendre en deux.


—Oh, Lucas ! fit Alina en se jetant sur lui.


Sa peau était totalement gelée. Son visage cadavérique. Aucun
souffle ne semblait s'échapper de sa bouche.


—Qu'est-ce... qu’est-ce qu'on peut faire ? demanda Victor en
projetant un jet de lumière sur le corps de son ami.


—Je... je ne sais pas...


—Mais il doit bien y avoir un moyen, après tout, ça m'est arrivé à
moi aussi et...


—C'est différent, Lucas n'a pas de pouvoirs, il ne peut pas le
repousser, répondit Alina la gorge serrée.


—Vous pouvez m'expliquer ce qui se passe ? Pourquoi Lucas ne
bouge-t-il pas ? II... il est blessé ? demanda Lucie d'une voix tremblante.


Elle n'arrivait pas à croire ce qu'elle voyait et était tellement
choquée qu'elle avait du mal à réagir.


—Non, il est possédé, répondit Victor, mais ça va s'arranger, pas
vrai ? On va trouver une solution et...


—Il n'y en a pas ! le coupa sèchement Alina qui prenait peu à peu
la mesure de la catastrophe.


Lucas était à l'agonie et elle en était entièrement responsable...
Si elle n'avait pas bêtement suivi l'esprit frappeur et n'était pas tombée dans
ce stupide piège, rien de tout ça ne serait arrivé. Tout était de sa faute.


—C'est impossible ! Je ne te crois pas ! rugit Victor. Appelle ton
oncle, ta tante, n'importe qui mais sauve-le, je t'en prie !


—Si moi je ne peux rien pour lui, personne ne le peut, répondit
Alina d'une voix triste et rongée par la culpabilité.


—C'est faux ! Je suis sûr que c'est faux ! Tu ne veux pas l'aider,
c'est tout ! gronda Victor.


—Je... je ne comprends pas... Ça veut dire quoi « possédé » ?
demanda Lucie d'une toute petite voix.


Alina leva les yeux vers elle et expliqua le plus calmement
possible:


—Ça veut dire qu'un monstre très méchant va écraser l'esprit de
Lucas et qu'il va prendre sa place dans son corps.


—Oh, alors ça, ça craint ! fit Lucie en grimaçant. Je suis sûre
que ses parents ne vont pas être très contents.


—Non, ça, c'est certain, soupira Alina.


Lucie réfléchit puis demanda avec inquiétude :


—Mais attends une seconde, ça veut dire que le « monstre » qui a
attaqué Lucas peut s'emparer de n'importe qui ?


—Oui, enfin presque... je crois qu'il y a deux ou trois cas où les
zombreurs refusent de...


Alina s'interrompit en sentant tout à coup venir une brusque
inspiration. Qu'avaient dit les anciens, déjà, sur la possession d'un humain?
Ah oui, qu'il fallait que son corps soit en parfait état pour être compatible.
Autrement dit, il ne fallait pas que l'hôte, ou plutôt la victime, soit malade.
Aucun zombreur ne restait jamais dans un organisme malade.


—Lucas a dit un jour que les cacahuètes le rendaient très malade
et quelles pouvaient le tuer, n'est-ce pas ? demanda-t-elle en se rappelant les
plaisanteries que Lucas avait faites à ce sujet et à propos du médicament qu'il
devait toujours avoir dans sa poche au cas où il ferait une crise.


—Oui, pourquoi ? répondit Victor en regardant Alina attraper le
kit anti-allergie que Lucas gardait dans sa poche. Qu'est-ce que ça a à voir
avec...


—Cours ! Cours à la buvette et ramène-moi un sachet de cacahuètes
! Je crois que j'ai une idée ! l'interrompit Alina en se relevant d'un bond.


Victor fit les yeux ronds.


—Quoi ? Mais... et les zombreurs ?


Alina leva les mains avec un sourire mauvais.


—Les zombreurs, je m'en charge. Cours, je te dis !


Cette fois-ci Victor obéit et détala aussi vite que ses jambes le
lui permettaient.


—Tu as trouvé un moyen de sauver Lucas ? demanda Lucie en se
tournant vers Alina.


—Oui, j'espère juste qu'il n'est pas trop tard, fit-elle en
s'illuminant comme un soleil. Bon, où est l'interrupteur ?


Victor n'avait jamais couru aussi vite de sa vie. Quand il entra
dans le réfectoire, le bal était pratiquement terminé et il ne restait ici et
là que quelques danseurs, le roquet et deux ou trois parents qui étaient restés
là pour les surveiller. L'assistante de la cuisinière se tenait derrière le
comptoir de la buvette. Elle était en train de ranger des verres dans un
carton.


—Madame Amiel, je pourrais avoir des cacahuètes s'il vous plaît ?
demanda-t-il en se ruant vers la buvette.


Mme Amiel leva les yeux au ciel puis rétorqua d'un ton sec :


—Non mais tu as vu l'heure qu'il est ? Rentre chez toi et va
dormir, mon garçon, la buvette est fermée.


—S'il vous plaît, madame, s'il vous plaît, insista Victor en lui
lançant un regard suppliant.


—Je t'ai dit non ! Allez, file ou je vais me fâcher !
gronda-t-elle.


Victor serra les dents puis fonça sur les cartons quelle était en
train d'entasser un peu plus loin. Celui où se trouvaient les biscuits salés et
les barres chocolatées était encore entrouvert. D’un coup sec, il le renversa
sur le sol, récupéra un sachet de cacahuètes et s'enfuit à toutes jambes
pendant que Mme Amiel hurlait dans son dos :


—Voleur ! Voyou ! Reviens ici tout de suite !


—Tu les as ? demanda Alina avec impatience en apercevant Victor
rouge et essoufflé qui entrait dans le gymnase.


—Oui ! fit-il en lui tendant le paquet.


Alina l'ouvrit aussitôt d'un geste habile puis commença à écraser
les cacahuètes sur le sol.


—Qu'est-ce que tu fais ? demanda Victor.


—Je les écrase pour éviter qu'il ne s'étouffe, répondit-elle avant
d'ouvrir la bouche de Lucas et de jeter les miettes de cacahuètes dans sa
gorge.


—Mais t'es folle ! Il va gonfler comme un ballon ! s'écria Victor.


—T'es sérieux là ? fit Alina en clignant des yeux.


—Ben oui... c'est comme ça quand on fait une très grosse allergie!


Et effectivement, la réaction de Lucas ne se fit pas attendre. Sa
gorge, sa langue et son visage triplèrent de volume en trente secondes et sa
peau vira pratiquement au violet.


—Les humains font vraiment des trucs bizarres, grimaça Alina.


—Tu crois que c'est le moment de te moquer de lui ? s'indigna
Victor. Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?


—On attend que le zombreur sorte.


—Hein ? Mais pourquoi il sortirait ?


—Parce que les zombreurs ne restent pas quand leurs hôtes sont
malades.


—Donc ta solution c'est d'empoisonner Lucas ? demanda Victor en
écarquillant les yeux.


—Ben oui... c'est génial, non ? remarqua-t-elle, pas peu fière.


—Non !!!


Alina haussa les épaules puis, ignorant Victor, elle prit le
visage violacé de Lucas entre ses mains et dit d'un ton autoritaire :


—Alors, tu viens oui ou non ?


—Beurk, c'est horrible ! gémit Lucie en voyant Lucas continuer à
enfler. Tu crois qu'il peut exploser ?


—Lucie ! la réprimanda Victor.


—Quoi ? Qu'est-ce que j'ai dit ?


—Attendez... là... regardez ! Regardez, le voilà ! s'exclama Alina
en voyant la fumée noire s'échapper de la bouche de Lucas et se dissoudre dans
l'air.


—II... il est parti ? demanda Lucie.


—Oui, mais maintenant il va falloir que vous m'expliquiez comment
marche ce machin, fit Alina en leur montrant la seringue et l'aiguille qui se
trouvaient dans le kit d'urgence de Lucas.


—Mais qu'est-ce que tu veux que j'en sache ? répondit Victor en se
mordant nerveusement les lèvres.


—Mon petit frère est diabétique, je sais ce qu'il faut faire,
donnez-moi ça ! répliqua Lucie en prenant le kit des mains d'Alina.














 


 


 


Chapitre 17


 


EXPLICATIONS
ET MENSONGES


 


 


—Aïe, j'ai mal au crâne, geignit Lucas en ouvrant les yeux.
Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi vous me regardez tous comme ça ?


Penchés au-dessus de lui, Alina, Lucie et Victor échangèrent
aussitôt un sourire soulagé.


—Quoi, « comme ça » ? demanda Victor.


—Ben oui, vous faites tous une tête bizarre.


—C'est ta tête qui enfle comme une grosse balle violette et c'est
les nôtres que tu trouves bizarres ? demanda Alina en riant.


Lucas jeta un regard interrogateur à Victor qui ne le remarqua pas
parce qu'il fixait d'un air affolé la porte d'entrée du gymnase. Des adultes
approchaient et on pouvait entendre leurs voix de plus en plus distinctement.


—Oh non ! Mes parents ! s'écria Lucie, affolée.


—Y a aussi Hélène et Franck, fit Victor d'une voix blanche.


—Ainsi que mon oncle, ajouta Alina en sentant la présence du
chasseur d'ombres.


Lucas cligna des yeux comme s'il essayait de comprendre ce que ses
amis racontaient mais qu'il n'y arrivait pas.


—Hein ? Mais... et les zombreurs ? Où sont les zombreurs ?


—Ils sont partis, répondit Alina.


Il leva les yeux vers elle.


—Comment ? Comment as-tu fait pour t'échapper et...


—Lucas, on t'expliquera tout, promis, mais là il y a urgence ! le
coupa Victor précipitamment en l'obligeant à se relever.


—Ah !!! Vous voilà enfin !!! Qu'est-ce que vous faites ici ? Vos
parents étaient morts d'inquiétude ! Ça fait plus d'une heure qu'on vous
cherche ! hurla le roquet en surgissant dans le gymnase comme un diable.


Franck et Hélène, les parents de Lucie, la mère de Lucas et M.
Bonnemine l'accompagnaient. Tous avaient le regard noir et affichaient une
expression particulièrement mécontente. Enfin tous à l'exception du chasseur
d'ombres, qui dévisageait Alina d'un air perplexe.


—Lucie ! Tu devais nous attendre devant le réfectoire à
vingt-trois heures ! Tu imagines à quel point nous nous sommes inquiétés quand
nous ne t'avons pas trouvée ? gronda d'une voix tonitruante son père, un homme
grand et très élégant.


Lucie baissa la tête d'un air coupable.


—Je sais papa... je suis désolée...


—Elle... enfin nous avons eu un petit problème, monsieur, balbutia
Victor pour venir à sa rescousse. Notre ami Lucas a fait un malaise...


La mère de Lucas, une jolie femme brune à lunettes, s'avança
aussitôt vers son fils, le visage inquiet.


—Que s'est-il passé, Lucas ?


—Il a fait une allergie à cause des cacahuètes, expliqua Victor
tandis que Lucas, qui ne se souvenait de rien du tout et encore moins d'avoir
mangé des cacahuètes, se taisait pour ne pas commettre de gaffe.


La maman de Lucas blêmit et prit son visage entre ses mains puis
tourna sa tête de gauche à droite pour vérifier qu'il n'était plus enflé et que
tout allait bien.


—Tu as mangé des cacahuètes ? Mais tu es complètement fou ! Et ton
médicament, tu... tu l'as...


—On a pris son kit d'urgence dans sa poche, madame, et je lui ai
fait sa piqûre, intervint Lucie d'une toute petite voix.


—C'est toi qui lui as fait sa piqûre ? demanda la maman de Lucas
en se tournant vers elle.


Lucie hocha la tête.


—Oui... mon frère est diabétique alors...


—Oh merci, merci beaucoup ! Sans toi, il aurait pu mourir, tu sais
? fit-elle en lui adressant un sourire reconnaissant.


Le visage du père de Lucie se détendit aussitôt et une lueur de
fierté s'alluma dans son regard.


—Tu as très bien agi, Lucie, et je t'en félicite, mais ça
n'explique toujours pas ce que vous faisiez ici au lieu de nous attendre dans
la salle de bal, objecta-t-il néanmoins.


—Ben, on avait chaud alors on a voulu prendre un peu l'air et
Lucas a commencé à se sentir mal, alors comme on était tout près, on est entrés
ici pour se mettre à l'abri, répondit Victor en mentant comme un arracheur de
dent.


Hélène et Franck, qui le connaissaient bien, lui jetèrent aussitôt
un regard suspicieux.


—C'est vraiment ce qui s'est passé ? demanda Franck.


—Mais oui ! fit Alina d'une voix de petite fille. On a eu
drôlement peur, vous savez ? ajouta-t-elle au bord des larmes.


Mazélian se mordit la lèvre pour ne pas rire en voyant soudain
s'adoucir les regards de la plupart des parents. Décidément, Alina était très
douée...


—Il n'empêche que vous n'aviez pas le droit d'entrer ici ! C'est
interdit par le règlement ! In-ter-dit !!! glapit le roquet en recommençant à
s'agiter.


Le père de Lucie se tourna aussitôt vers lui et lui demanda d'un
ton glacial :


—Quoi ? Vous auriez préféré que nos enfants attrapent froid ou que
ce pauvre petit ne meure étouffé !?


—Mais ils ont enfreint le...


—Je me moque de ce stupide règlement ! Nous nous moquons tous, ce
soir, de ce stupide règlement ! Est-ce que je me fais-je bien comprendre ? fit
le père de Lucie avec l'autorité naturelle de ceux qui ont l'habitude de
commander.


Le surveillant, outré, chercha des yeux un soutien chez les autres
parents, sans succès. Tous semblaient parfaitement d'accord avec le père de
Lucie.


—Alors ça, c'est un monde... Oh, mais ça ne se passera pas comme
ça ! Je vais en parler au directeur et on verra bien qui aura raison !
gronda-t-il avant de partir comme un fou furieux vers la porte.


La mère de Lucie, qui n'avait encore rien dit, secoua la tête puis
prit la main de sa fille et déclara gentiment :


—Allez viens, Lucie, il est tard, on rentre.


Les autres parents acquiescèrent, puis tous se dirigèrent vers la
sortie avec leurs enfants.


Alina et Mazélian demeurèrent dans le gymnase et attendirent que
tout le monde soit sorti.


—Alors ? demanda le chasseur d'ombres.


—Une attaque de zombreurs, répondit Alina, oubliant tout
faux-semblant.


—Je m'en doutais.


—Ils n'étaient pas seuls. Des chuchoteurs, des frappeurs et des
farceurs les accompagnaient... ils m'ont piégée.


Le visage de Mazélian afficha une expression atterrée.


—Comment est-ce possible ? Les esprits ne s'aiment guère et ne
communiquent pas entre eux. Ça ne s'est jamais vu !


—Je sais, et pourtant c'est bel et bien ce qui s'est passé. Un
farceur m'a attirée ici et des frappeurs m'ont maintenue au sol tandis que les
zombreurs attendaient patiemment que je me vide de mon énergie, expliqua Alina.


—Et comment... comment avez-vous fait pour...


—Victor, répondit-elle sans le laisser terminer sa phrase. Victor
m'a aidée - et Lucas aussi.


Elle ne mentait pas. Si Lucas n'avait pas été là pour détourner
l'attention des zombreurs, Victor ne serait peut-être pas arrivé à temps pour
la sauver.


—Le petit humain ? C'est tout à fait inattendu.


—Oui... il est surprenant, pas vrai ? fit-elle tandis qu'ils
avançaient tous les deux vers la porte du gymnase. Vous savez que sa tête peut
devenir énorme ?


—Ah oui ?


—Oui, c'est rigolo, non ?


— Si vous le dites... répondit distraitement le chasseur d’ombres.


Mazélian était préoccupé. Si la gardienne disait vrai et qu'une
alliance avait réellement été conclue entre les différentes espèces de
monstres-esprits, alors ça signifiait qu'une guerre se préparait et qu'il ne
restait plus beaucoup de temps à Alina pour parler au garçon... Il espérait
simplement qu’elle en avait conscience et qu'elle ne prendrait pas le risque de
retarder encore l'inévitable. Trop de vies étaient en jeu. À commencer par
celles des chasseurs d'ombres.














 


 


 


Chapitre 18


 


UNE VISITE INATTENDUE


 


 


Dans les jours qui suivirent, le choc provoqué par l'attaque des
zombreurs hanta Lucie. Découvrir que Victor et Alina avaient des pouvoirs
magiques ou qu'il existait des fantômes et des monstres-esprits l'avait un peu
perturbée, bien sûr, mais ce qu'elle craignait bien au-delà de ça, ce qu'elle
craignait par-dessus tout, c'était de voir ces monstres s'en prendre de nouveau
à ses amis.


Un matin, en cours de dessin, elle fit part de son inquiétude à
Victor.


— Mais s'ils reviennent... qu'est-ce que vous ferez Alina et toi
s'ils reviennent ? lui demanda-t-elle.


Il mordilla son crayon à papier, jeta un œil sur le modèle - une
pomme et une carafe d'eau posés sur une table à tréteaux - et haussa les
épaules.


—Ben, on les fera partir...


—Oui, mais si tu dors et que...


Le professeur de dessin, M. Béru, qui circulait d'élève en élève
pour prodiguer ses conseils, tourna la tête vers Lucie :


—Silence, mademoiselle Courcelle ! Avez-vous terminé votre dessin
?


Lucie rougit et baissa aussitôt les yeux.


—Non monsieur.


—Alors concentrez-vous et travaillez ! Le dessin n'est pas une
matière mineure, mademoiselle, vous devez y accorder autant d'attention qu'à
l'histoire ou aux mathématiques si vous tenez à obtenir une bonne moyenne
générale !


Lucie, les joues écarlates, ne savait plus où se mettre. Par
chance, une élève leva la main et le prof reporta son attention sur le devant
de la classe puis s'éloigna d'un pas furieux.


—Hum... c'est quoi ça ? Une cigogne ? ricana Lucas, les yeux rivés
sur le dessin d'Alina.


—Qu'est-ce que c'est, une « cigogne » ? demanda Alina.


—En tout cas c'est pas une carafe d'eau, plaisanta-t-il de
nouveau.


—T'es vraiment un idiot ! Je te déteste ! râla Alina.


—C'est pour ça que t'as essayé de me tuer ? demanda Lucas sans en
penser un traître mot.


Victor et les autres lui avaient raconté ce qui s'était passé dans
le gymnase et il était très reconnaissant à Alina de l'avoir sauvé des
zombreurs, mais c'était plus fort que lui, il adorait toujours la faire enrager
et avait très vite repris ses vieilles habitudes.


—Tu sais, fit-elle en se tapotant nerveusement les sourcils avec
son feutre, je crois que le zombreur a écrasé une partie de ton cerveau...


Lucas gloussa.


—Et toi, tu t'es mis du noir sur le front...


Après le déjeuner, Lucas, Alina, Victor et Lucie sortirent sous le
préau. Pendant que Lucas et Alina recommençaient à se chamailler, Victor
entraîna Lucie un peu plus loin et lui demanda ce qu'elle comptait faire
pendant les vacances de Noël. Lucie lui parla aussitôt avec enthousiasme de ses
projets de voyage et du séjour qu'elle devait faire au ski et ils discutèrent
ainsi un bout de temps, jusqu'à ce que Victor se sente tout à coup observé.


Un fantôme. Un fantôme essayait de capter son attention.


—Victor ? Tu es bien Victor ?


L'homme était petit, barbu et atrocement laid. Vêtu d'un long
pardessus noir, il avait l'air si sale que Victor crut voir une flopée de puces
sautiller sur ses épaules et dans ses cheveux.


—Oui...


—Je ne voulais pas venir mais on a tiré à la courte paille et j'ai
perdu...


A la courte paille ? Les fantômes tiraient à la courte paille
? Alors ça, c'est la meilleure, songea Victor, mi-intrigué,
mi-amusé.


—Bon, bref, mes amis et moi avons entendu dire que quelque chose
se préparait à Bradow et que ta petite copine et toi, eh ben faut pas que vous
retourniez là-bas ce soir...


—Ma petite copine ?


—Oui, la gosse pas sympa qui fait toujours comme si elle ne nous
voyait pas, fit-il en haussant les épaules.


Alina. Le fantôme parlait d'Alina.


—Mais il va se passer quoi exactement ? demanda Victor en sentant
son cœur se serrer.


—Ah ça, j'ai pas le droit de le dire, mais... c'est pas bon, non,
c'est pas bon... Mais trêve de discussions, faut que j'y aille maintenant...





 


—Attendez ! cria Victor, mais le
fantôme avait déjà disparu.


Les élèves qui avaient entendu Victor crier s'étaient tous tournés
vers lui, puis, voyant qu'il parlait tout seul, ils échangèrent des coups de
coude et se mirent à glousser. Mais Victor s'en fichait. Il était bien trop
préoccupé par ce que venait de lui raconter le fantôme.


—Victor ? Qu'est-ce qui t'a pris ? À qui tu parlais ? demanda
Lucie à voix basse pour éviter que les autres ne l'entendent.


—À un fantôme, répondit Victor.


—Ah oui ? Et qu'est-ce qu'il voulait ? s'enquit Alina en
surgissant brusquement à côté d'eux.


Lucas l'accompagnait.


—Il est venu pour nous dire de ne pas rentrer chez nous.


Alina haussa les sourcils.


—Hein ?


—Il a dit qu'on était en danger et qu'il allait se passer quelque
chose de terrible ce soir à Bradow.


—Et tu le crois ?


Victor hocha gravement la tête.


—Oui.


—Ça, c'est embêtant, fit Alina.


—Vous devriez peut-être l'écouter et dormir ailleurs ce soir,
suggéra Lucie.


—C'est sûr que ce ne serait pas une mauvaise idée, admit Alina. Et
puis ça nous laisserait le temps de découvrir ce que ces maudits
monstres-esprits nous préparent...


—Et aussi de trouver un plan, ajouta sagement Lucie.


—Vous pouvez venir chez moi si vous voulez, proposa Lucas.


Ils tournèrent tous la tête vers lui.


—Chez toi ? demanda Victor.


—Ma mère n'est jamais là à cause de son travail et ma petite sœur
dort ce soir chez sa nounou, expliqua Lucas.


—Oui, mais pour Franck et Hélène ? Je ne peux pas les abandonner,
objecta Victor d'une voix inquiète.


—C'est à toi que les monstres-esprits en veulent. Ils ne s'en
prendront certainement pas à Franck et Hélène si tu n’es pas avec eux, répondit
Alina après quelques secondes de réflexion.


—Et ton oncle et ta tante ? Ce sont des chasseurs d'ombres, eux,
les zombreurs les détestent, lui fit remarquer Victor.


—Tu as raison, il faut les prévenir, répondit Alina avant de
s'éloigner et de sortir son portable de sa poche.
















 


 


Chapitre 19


 


LE
SECRET D’ALINA


 


 


Peu après seize heures, Alina, Victor et Lucas dirent au revoir à
Lucie pendant quelle grimpait dans la voiture de son père puis ils montèrent
tous les trois dans le bus. Hélène avait exceptionnellement autorisé Victor à
dormir chez Lucas et Mazélian et Gretzel avaient approuvé la décision de la
jeune gardienne de ne pas retourner au manoir dans l'immédiat.


—Dis donc, tu ne risques pas de mourir de faim, remarqua Victor en
ouvrant les placards de la cuisine de Lucas.


—Ma mère commande les courses par Internet parce qu'elle n'a pas
le temps d'aller dans les magasins mais elle en prend toujours beaucoup trop,
expliqua Lucas en amassant des paquets de céréales, des gâteaux, des chips et
des bonbons dans ses bras.


Puis il se dirigea vers le salon, posa toutes ses provisions sur
la table basse et demanda :


—Bon, on regarde un film ?


Alina sourit.


—Les anciens m'en ont montré un à Sombreterre, il y avait un
vaisseau spatial, des hommes avec des masques et une princesse avec une drôle
de coiffure. J'aimais bien parce que le héros était un peu comme moi, il avait
des pouvoirs et il pouvait déplacer les objets et tout ça...


—Star Wars ? T'as vu Star Wars ?
s'exclama Lucas.


—Oui, je crois que c'était comme ça que le film s'appelait,
répondit Alina. Par contre, j'ai pas trop aimé le méchant, il était assez
effrayant...


—Ah, parce que tu crois que les zombreurs ne le sont pas, toi,
effrayants ? lâcha Victor d'un ton aigre.


Alina ouvrit la bouche pour répondre puis la referma aussitôt.
Victor n'avait pas tort, il fallait le reconnaître. Mais elle était tellement
habituée aux monstres-esprits et à toutes les créatures qui peuplaient
Sombreterre qu'elle ne se rendait même plus compte à quel point son univers
pouvait paraître terrifiant non seulement aux yeux des humains, mais aussi aux
yeux de Victor.


—Si, un peu... finit-elle par concéder.


—Moi ce qui m'étonne c'est la raison pour laquelle c'est toujours
sur toi et Alina que ça tombe, déclara Lucas en réfléchissant à haute voix.
Non, c'est vrai, l'oncle et la tante d'Alina vivent dans ce monde depuis des années
et les zombreurs les ont laissés tranquilles, alors pourquoi est-ce qu'ils
essaient toujours de vous tuer, vous ?


Victor et Lucas se tournèrent aussitôt vers Alina qui poussa un
gros soupir.


—Ils ont peur...


Victor écarquilla les yeux.


—Peur ? eux ? Tu rigoles ? C'est eux qui n'arrêtent pas de nous
attaquer !


—Parce que nous sommes des gardiens, expliqua Alina.


—« Nous » ? Attends, je n'appartiens pas à ton monde, moi. Je ne
suis pas comme toi, lui fit remarquer Victor.


Au lieu de lui répondre, elle le fixa longuement sans dire un seul
mot et un silence pesant s'installa. Au bout de quelques secondes, Lucas éclata
de rire.


—J'ai toujours su qu'il y avait un truc bizarre chez toi !


—Tu te trouves drôle ? rouspéta Victor en le fusillant du regard,
avant de se tourner vers Alina :


—C’est une blague, hein ?


—Non, désolée, répondit-elle, la mine sombre.


Victor fronça les sourcils. D'une certaine manière, savoir enfin
d'où provenait son incroyable don avait quelque chose de réconfortant, mais il
ne parvenait pas à croire ce que venait de lui révéler Alina. Non, il ne
pouvait pas croire qu'il était comme elle ni qu'il venait d’un autre monde.
C'était beaucoup trop... bizarre...


—Mais je le saurais si je venais de Sombreterre, non ? Je serais
différent...


—Par « différent », tu veux dire que tu serais comme moi ? demanda
Alina.


—Oui... je me baladerais avec un mougough, je connaîtrais des tas
de choses sur les monstres-esprits, je...


—Si tu avais été élevé parmi les tiens, avec moi et les autres
gardiens, oui, mais tu as grandi ici, dans le monde des humains.


—Non, alors là désolé mais ça j'y crois pas ! s'exclama-t-il.


—C'est pourtant la vérité, affirma doucement Alina.


—Non, non, je le sentirais si... et puis tu me l'aurais dit avant,
non?


—J'ai essayé mais tu n'étais pas prêt.


Victor déglutit.


—Alors tu m'as menti ? Tu as préféré me mentir ?


—Ben en même temps, c'est logique. Elle ne pouvait pas débarquer
au bahut et te balancer « ah, salut, au fait, tu sais que t'es un
extraterrestre » ? ricana Lucas.


—On n'est pas des extraterrestres, gronda Alina.


—Ouais, ben c'est pareil.


—Non, c'est pas pareil !


Victor serra les poings.


—Ça suffit ! Je croyais... je croyais que tu étais mon amie, que
tu essayais de m'aider et que...


—Je suis ton amie, Victor, le coupa Alina, je te le jure ! C'est
juste que j'avais une mission à remplir et que je ne savais pas comment te le
dire...


—Attends, laisse-moi deviner : t'es venue ici pour me protéger ou
un truc comme ça ?


—Non, je suis venue pour te ramener à Sombreterre, avoua Alina.


—À Sombreterre ? Mais pourquoi ? demanda Victor en ouvrant des
yeux ronds comme des soucoupes.


—On a besoin de toi. Les anciens ont besoin de toi.


Victor fronça les sourcils. Les « anciens » ? Allons bon... il y
avait déjà les monstres-esprits, les chasseurs d'ombres, les gardiens, et
maintenant c'étaient les anciens. Qui étaient-ils, ceux-là, et qu'est-ce qu'ils
lui voulaient ?


—Et ils n'ont rien trouvé de mieux que d'envoyer une gamine de
douze ans pour venir le chercher ? demanda Lucas avec un sourire narquois.


—Je suis une gardienne, mon âge n'a rien à voir là-dedans,
répliqua Alina, vexée.


—Ben si, un peu, quand même... fit Lucas.


—Non. Moi je suis différente.


—Alors que moi, je ne suis qu'un humain, c'est ça ?


Elle leva les yeux au ciel.


—Toi tu parles trop.


—Je parle trop, je lis trop, je réfléchis trop... Dans mon monde
on appelle ça « être surdoué ».


—Eh bien dans le mien, on appelle ça « être casse-pieds ».


Lucas s'esclaffa.


—T'entends ça Victor ? Elle me trouve casse-pieds.


—Je ne partirai pas avec toi, Alina, fit tout à coup Victor
gravement.


Alina et Lucas se tournèrent aussitôt vers lui.


—Quoi ? demanda Alina.


—Je ne veux pas partir. Je n'en ai aucune envie. J'ai une famille
ici, une famille qui m'aime, et j'ai Lucie et Lucas. Pourquoi est-ce que je
devrais les quitter pour un monde et des gens que je ne connais pas?


—Mais parce que c'est chez toi.


—Non. Non, désolé !!! lança Victor avant de lui tourner le dos et
de s'enfuir vers la porte en courant.


—Bien joué, gronda Lucas une fois qu'il eut disparu.


—Qu'est-ce que tu voulais que je fasse ? S'il reste ici, il
finira... non, on finira tous par se faire tuer, fit Alina. J'ai déjà beaucoup
trop attendu.


Lucas plissa les yeux.


—C'était pas une raison pour lui mentir...


—Tu ne peux pas comprendre, toi tu es...


—... humain ? termina Lucas.


—Oui.


—Peut-être, oui, mais moi au moins, je ne suis pas un menteur !
lâcha-t-il d'un ton cinglant avant de quitter la pièce à son tour.














 


 


 


Chapitre 20


 


LES POSSÉDÉS


 


 


Victor parcourut deux bons kilomètres en courant à travers les
rues avant de s'arrêter hors d'haleine dans une ruelle. Sa colère toujours
aussi vive, il resta un instant assis sur le bord du trottoir, le cœur battant,
à ruminer.


— Qu'est-ce que tu fais là, mon garçon ? Ce n'est pas un endroit
pour toi ici, l'interpella une vieille dame, un fantôme, portant une tenue de
femme de chambre datant du siècle dernier.


Il leva aussitôt les yeux sur la vieille femme puis, pour la
première fois depuis qu'il était arrivé, il examina l'endroit où il se
trouvait. Un homme dormait sous des cartons non loin de lui, des poubelles
avaient été renversées un peu partout et plusieurs individus à l'allure sinistre
étaient en train de discuter devant la porte d'un immeuble à moitié délabré en
lui jetant des regards hostiles.


Oh bon sang, où est-ce que je suis ? se demanda-t-il en sentant
sa colère céder soudain à la panique.


—Je... je dois y aller, fit-il d'une voix tremblante au fantôme
avant de se lever brusquement et de se remettre à courir.


Victor avait beau s'interroger, il ne reconnaissait rien aux
alentours. Il savait seulement que la nuit était tombée, qu'il était seul et
qu'il risquait d'être sacrément dans le pétrin si les zombreurs attaquaient. Il
lui suffisait d'ailleurs seulement d'y songer pour sentir son estomac se
contracter douloureusement et ses jambes accélérer de plus belle.


—Mazélian ! s'écria Gretzel tandis que le manoir était brusquement
plongé dans le noir.


—Ne t'en fais pas, le générateur va se mettre en marche, répondit
le chasseur d'ombres en fixant le feu de cheminée qui éclairait une partie de
la pièce.


Mais il eut beau attendre une minute, puis deux, la lumière ne
revint pas.


—Les farceurs ou les frappeurs ont dû le saboter, déclara Gretzel
d'une voix blanche.


—Probablement, fit Mazélian en s'approchant suffisamment près de
la fenêtre pour voir que toutes les maisons et les rues du quartier étaient
plongées dans le noir.


Alina les avait avertis de l'attaque imminente qui allait avoir
lieu mais les chasseurs d'ombres avaient refusé de s'enfuir. Et ils avaient
passé leur après-midi à installer toutes sortes de pièges destinés à capturer
le plus de monstres-esprits possible.


—GRRRR...


Mazélian tourna aussitôt la tête en direction du grognement.


—Chawak les a sentis, il est tout excité, fit Mazélian.


—Alors lâche-le !


—Tu es sûre ? Parce qu'il va sans doute se transformer, objecta
Mazélian en jetant un regard inquiet vers le mougough qui brillait de mille
feux.


—Oui.


—Très bien. Vas-y, Chawak ! Et régale-toi ! fit Mazélian en
ouvrant la porte.


À peine sorti du manoir, le mougough se transforma en une bête
gigantesque et commença à absorber tous les monstres-esprits qui se trouvaient
sur son passage.


—Il n'y arrivera pas seul, remarqua Gretzel en sentant les
zombreurs entrer dans toutes les maisons des alentours.


—Non...


—Que fait-on pour les parents adoptifs de Victor ?


—On va leur rendre une petite visite, répondit Mazélian avec un
sourire.


Inquiète de ne toujours pas voir revenir Victor au bout d'une
heure, Alina tenta de le joindre sur son portable, mais sans succès.


—Je vais chercher Victor ! cria-t-elle finalement en enfilant son
blouson.


—Attends, je viens avec toi, l'interpella Lucas au moment où elle
franchissait le seuil de l'entrée.


—C'est inutile, je n'ai pas besoin de ton aide.


—Toi non, mais lui si, répondit sèchement Lucas.


Alina soupira.


—Tu es toujours fâché contre moi ?


En réalité, Lucas ne savait pas quoi penser. D'un côté, il en
voulait à Alina d'avoir trompé Victor mais de l'autre, il comprenait ce qu'elle
avait fait et surtout pourquoi elle l'avait fait.


—Je ne suis pas fâché, non, simplement déçu. Tu aurais dû me faire
confiance.


—Te faire confiance ? Et pourquoi est-ce que j'aurais dû te faire
confiance ?


—Parce que j'aurais pu t'aider. Je connais Victor bien mieux que
toi.


—Ah oui ? Dans ce cas, tu vas peut-être me dire où il est allé se
cacher ?


Le regard de Lucas s'assombrit.


—Chez Hélène et Franck.


Toute couleur déserta le visage d'Alina.


—Tu plaisantes ?


—Non, c'est toujours chez eux que Victor va se réfugier quand
quelque chose ne va pas ou qu'il a de la peine, répondit-il en sortant un
téléphone portable de son blouson.


Victor n'en pouvait plus et sentait son cœur prêt à exploser. Il
avait traversé une bonne partie de la ville et venait seulement de réaliser
qu'il se trouvait sur la rue March, la grande rue qui longeait le quartier de
Bradow. Il ne l'avait pas fait exprès bien sûr, il avait juste laissé ses pas
inconsciemment le guider et l'emmener là où il ne devait surtout, surtout pas
aller.


Malin, ça, très malin, songea-t-il en restant un instant prostré à se demander pour
quelle raison les maisons situées à l'entrée du quartier de Bradow étaient toutes
plongées dans le noir.


—Qu'est-ce que tu fais ici, mon garçon ? Tu as perdu la tête ?
Va-t'en !!! Va-t'en vite !!! C'est l'enfer là-bas !!! gronda soudain le fantôme
du vieux Billy en apparaissant subitement devant lui.


—Qu'est-ce que... qu'est-ce qui se passe ? demanda Victor en
entendant au loin des hurlements.


—Quoi ? Ça ne se voit pas ? Des voyous, des vandales ont osé
entrer chez moi et sont en train de tout saccager !!!


—Chez vous ? Vous voulez dire dans les maisons ? demanda Victor
d'une voix blanche. Ils... ils s'en prennent aux humains !?


—Bien sûr qu'ils s'en prennent aux humains ! Ces esprits n'ont
aucune éducation ! cracha le fantôme.


—Oh non ! Hélène ! Franck ! hurla Victor en sentant la peur monter
en lui comme une horrible vague glaciale.


Franck et Hélène étaient sa seule famille, il devait les sauver.
Il sortit une lampe torche de son sac à dos et se mit à courir comme un dératé
en direction de sa maison.


— Au secours ! Il y a quelque chose dans ma maison ! hurla soudain
une femme en déboulant sur le trottoir.


Victor reconnut la voix stridente de Mme Leblond, une voisine qui
vivait quelques maisons plus loin, mais il poursuivit sa route sans s'arrêter.
En chemin, il réussit à dissoudre grâce à sa lampe torche les zombreurs isolés
qu'il croisait sur sa route, évita ceux qui s'étaient posés sur les murs des
maisons comme des cafards géants, traversa discrètement plusieurs jardins, sa
lampe torche éteinte, pour ne pas attirer l'attention.


Mais quand il atteignit enfin sa maison, il tomba sur une
véritable scène d'apocalypse. M. Bonnemine et Mme Griselda et les zombreurs
s'affrontaient en une horrible bataille. Des jets de lumière fusaient de
partout, des petits êtres étranges lançaient des cailloux sur un monstre
gigantesque et lumineux qui ressemblait beaucoup à Chawak et des esprits
farceurs tentaient de lui mordre les pieds.


Une rude tâche l'attendait. Victor libéra son pouvoir.


—Hélène !!! Franck !!! hurla-t-il en pénétrant dans la maison.


Elle était totalement infestée de zombreurs, Victor le sentait,
mais il s'en moquait. Sa magie faisait vibrer son corps et tournoyait en lui
comme une tornade.


Alina et Lucas avaient demandé au taxi de s'arrêter à l'entrée de
Bradow, puis ils s'étaient précipités le cœur plein d'appréhension vers les ténèbres
qui avaient envahi le quartier.


—Qu'est-ce qui leur arrive ? demanda Lucas en jetant un regard
étonné aux habitants qui marchaient bizarrement dans la rue.


—Ils sont possédés, expliqua Alina qui projetait sa lumière droit
devant eux.


—Possédés ? Sérieusement ? Mais où est-ce qu'ils vont ?


—Là-bas ! fit Alina en lui montrant une maison éclairée par
d'étranges jets lumineux un peu plus loin.


—Mais... c'est pas la maison de Victor ?


—Si, répondit Alina sombrement.





Les zombreurs qui occupaient les corps des humains ne pouvaient
plus voler ni se tapir dans l’obscurité mais ils n'avaient également plus
aucune raison de craindre la lumière. Cachés dans les corps des habitants et
dirigeant leurs gestes comme des marionnettistes, ils pouvaient attaquer et frapper
qui ils voulaient.


—Mais qu'est-ce qu'ils veulent ?


—Ils ont créé une armée, une armée de possédés.


Une armée ? Une armée de zombreurs en chair et en os ? Mais
qu'est-ce qu'Alina et lui allaient bien pouvoir faire contre tous ces gens ?
songea Lucas, terrifié.


Victor courut à travers le rez-de-chaussée en appelant ses parents
adoptifs puis, ne les trouvant pas, grimpa l'escalier quatre à quatre en
pulvérisant tous les zombreurs sur son passage et se précipita vers la chambre
de Franck et Hélène.


—Hélène !!!


—C'est toi Victor ? demanda-t-elle à travers la porte.


Victor poussa un énorme soupir de soulagement en entendant sa
voix.


—Oui ! C'est moi !


—Ces gens bizarres, ceux qui habitent le manoir, ont ligoté
Franck, posé plein de petites lampes solaires dans notre chambre et ils nous
ont enfermés !


Victor réprima un sourire. Les chasseurs d'ombres n'y étaient pas
allés de main morte mais au moins Hélène et Franck étaient vivants !


—Je vais chercher la clé !


—Non ! Non ! Ne t'approche pas d'eux, ils sont dangereux ! s'écria
Franck.


—Ne t'inquiète pas, je vais me débrouiller ! répondit Victor avant
de redescendre l'escalier et de sortir de la maison en courant pour rejoindre
M. Bonnemine.


Alina et Lucas tombèrent nez à nez avec Victor qui sortait
précipitamment de chez lui.


—Mais qu'est-ce que tu fais ici ? gronda Alina d'un ton de
reproche.


—Et vous alors ? demanda Victor.


—Nous on est venus te chercher, espèce d'idiot !


—Tu vois, je t'avais bien dit qu'il rentrerait chez lui, lui fit
remarquer Lucas en soupirant.


—Bon allez, viens ! Il faut s'en aller et vite ! fit Alina.


—Non ! Je dois libérer Franck et Hélène d'abord ! protesta Victor
en lançant un jet lumineux sur les trois zombreurs qui fonçaient sur eux.


—On n'a pas le temps ! Regarde ! s'écria Alina en tendant le doigt
vers les « possédés » qui avançaient vers la maison comme des zombies.


Victor tourna la tête vers eux, estomaqué.


—Qu'est-ce que c'est que ça ?


—Ça, ce sont des possédés ! répondit Lucas en repoussant
nerveusement ses lunettes sur son nez.


Gretzel et Mazélian surgirent soudain derrière eux.


—Alina ! Victor ! Fuyez !!! hurla Gretzel.


—Mais... et Hélène et Franck ? s'alarma Victor.


—Ils ne risquent rien ! Ils sont enfermés dans une pièce éclairée,
et Mazélian et moi nous chargeons des zombreurs ! expliqua Gretzel avant de les
pousser pour les encourager à s'échapper.


Alina n'hésita pas plus longtemps : elle prit la main de Victor et
elle se mit à courir en l'entraînant avec elle en criant :


— Viens Lucas ! Vite ! Il ne faut pas rester là !


 














 


 


 


Chapitre 21


 


LARGARIA


 


 


Alina, Lucas et Victor étaient à bout de forces. Victor et Alina
avaient utilisé toute leur énergie pour détruire les zombreurs qui les avaient
pourchassés jusqu'à la sortie de Bradow et il ne leur restait plus la moindre
once de pouvoir magique. Par chance, les « possédés » qui s'étaient eux aussi
lancés à leurs trousses se déplaçaient lentement et n'étaient pas encore
parvenus à les rattraper.


—Qu'est-ce qu'on fait ? On retourne chez moi ? demanda Lucas,
essoufflé.


—Non, c'est trop risqué, répondit Alina en s'asseyant sur un banc.
Ils nous suivront, ils nous suivront où que nous allions.


—Ben alors qu'est-ce qu'il nous reste comme solution ? demanda
Lucas.


—Alors on n'a pas le choix ! On va à Sombreterre !


—Hein ? Ah non, pas question ! protesta Victor.


—Victor, ils finiront par t'avoir si tu ne viens pas avec moi !
l'avertit-elle.


—Mais... et Franck et Hélène ? Je ne peux pas les abandonner comme
ça ! Ça va leur briser le cœur ! Et puis, c'est chez moi, ici !


—Franck et Hélène ne seront pas en sécurité tant que tu seras là
et que tu vivras sous leur toit, répliqua Alina.


Victor inspira profondément. Alina n'avait pas tort. Si quoi que
ce soit arrivait à Franck et Hélène, ce serait de sa faute. Il était en grande
partie responsable des terribles événements qui venaient de se produire. Et
tous ces gens... tous ces gens... ces « possédés » avaient été attaqués par les
zombreurs à cause de lui...


—Je voudrais la contredire parce que t'es mon meilleur copain et
que j'ai pas envie que tu partes, mais je pense qu'Alina a raison, admit Lucas
à contrecœur.


—Franchement, je ne sais pas, c'est trop bizarre tout ça... Et
puis d'abord, comment on fait pour aller à Sombreterre ? demanda Victor, qui se
montrait plus qu'hésitant.


—Oh c'est facile, il faut passer par l'Argaria, répondit Alina.


—« L'Argaria » ? demanda Lucas.


—Oui, c'est une sorte de tunnel qui relie nos deux mondes,
expliqua-t-elle.


Victor lui jeta un regard dubitatif.


—Un tunnel ? Il y a un tunnel ? Mais où ça ?


—Je vais te montrer ! fit Alina.


—Oh oh ! On a de la compagnie ! s'écria Lucas d'un ton angoissé en
leur montrant du doigt le groupe de « possédés » qui remontait la rue.


—Non mais c'est pas vrai ! Ils ont un radar ou quoi !? râla Victor
avant de suivre Lucas et Alina qui s'étaient déjà remis à courir vers le
centre-ville.


Alina s'était arrêtée devant une bouche d'égout et était en train
d'essayer de soulever la plaque.


—Qu'est-ce que c'est que ça ? Je croyais que tu devais conduire
Victor à l'entrée de ton fameux tunnel ? s'étonna Lucas.


—C'est ce que je suis en train de faire, répondit Alina avant de
s'agripper à un vieux barreau d'échelle rouillé et de commencer à descendre.


—Ouh là là, magne-toi, ils sont déjà là ! la pressa soudain Lucas,
les yeux braqués sur les « possédés » qui venaient de surgir au coin de la rue.


Victor descendit prestement à la suite d'Alina.


—Oouah, ça pue ici ! remarqua-t-il en arrivant en bas.


—Non mais qu'est-ce que je fais là, moi ? Non mais qu'est-ce que
je fais là ? se lamenta Lucas en les rejoignant à son tour.


—Suivez-moi ! fit Alina avant de braquer sa lampe torche sur les
parois du tunnel d'évacuation de la ville et de se mettre à courir.


Ils parcoururent une bonne centaine de mètres puis Alina s’arrêta
et posa la main sur le mur. Une énorme porte brillante comme de l'or décorée
d'arabesques apparut soudain devant eux et se mit à scintiller comme un soleil.


—Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Victor, impressionné.


Alina ne répondit pas, détacha la clé suspendue à une petite
chaîne autour de son cou et l'introduisit dans la serrure. La porte s'ouvrit,
les enfants la franchirent précipitamment puis Alina referma le verrou et la
porte disparut aussitôt.


—Ah, enfin un peu de tranquillité ! soupira Lucas, soulagé, en
braquant sa propre lampe sur la pièce étrange dans laquelle ils venaient de
pénétrer.


—C'est quoi ici ? demanda Victor en jetant un regard intrigué sur
le plafond orné d'étoiles luisantes comme des diamants.


—C'est ici que se trouve l'entrée de l'Argaria, expliqua Alina
tandis qu'un couloir de lumière argentée se formait dans le noir.


—Mais... mais comment est-ce que je vais ressortir une fois que
vous serez partis ? demanda Lucas avec inquiétude.


—Tu ne peux pas. Tu dois venir avec nous, répondit Alina.


—Hein !? Quoi !!!? s'écria Lucas.


—Les possédés attendent dehors... et les esprits savent
parfaitement qui tu es. Ils ne te laisseront pas en paix, expliqua Alina.


—Mais je suis un humain, je n'ai rien à voir avec tout ça !
protesta-t-il.


—Tu rentreras bientôt, Lucas, tu verras, on trouvera une solution,
tenta de le rassurer Victor. Pas vrai Alina ?


Cette dernière acquiesça.


—Oui, bien sûr que oui ! Ne t'inquiète pas ! Tout rentrera bientôt
dans l'ordre, je te le promets !


Lucas grimaça puis se rendit finalement à l'évidence : il n'avait
pas le choix. C'était soit partir avec eux, soit mourir enfermé dans une pièce
close sous un projecteur... poursuivi par des zombies ambulants jusqu'à la fin
de ses jours.


—Bon, d'accord... Qu'est-ce qu'on doit faire ?


Alina posa le pied à l'entrée du tunnel de lumière puis tourna la
tête vers ses amis :


—Venez !!!


Moins de quelques secondes plus tard, ils débouchèrent à la sortie
de l'Argaria. Tout était baigné d'une lumière intense, irréelle, comme si
Alina, Victor et Lucas venaient de franchir une barrière invisible entre la
nuit et le jour. L'instant d'avant ils étaient dans l'obscurité, les ténèbres
et le froid - et maintenant tout n'était que calme, douceur et beauté.


Alina se tourna vers Victor, un grand sourire aux lèvres.


—Bienvenue chez toi !
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